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Je i^ce la présente Edition sons Ta 
sauve-gatde dès lois, et de la probité 
des citoyens. Je déclare que je pour- 
suivrai devant les tribunaux tout co/z- 
iref acteur^ distributeur ou débitantà*K^ 
dition contrefaite ; j'assure même au ci- 
toyen qui me fera connoître le contre-^ 
facteur j distributeur ou débitant ^ la 

moitië^a déd^mnidg^i^^^^ ^ac ^^ ^^^ 
accord^* , 

GUENARP. 
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T 01 à qui Ici ^ang m*àT6it nm% 
avant que aousle fusiioni par lesliena 
de rhyoïen , c'est dans ton sein qu,e 
je Y«nx déposer lea douleurs dont mou 
ame a été déchirée pendi^ties loiiguea^ 
années de ma captivité. 'Quelle maia 
plus sûre peut essuyer les larmes que 
la piété filiale me fera toujours répaa-* 
dre snr le sort dea illustres auteurs àm^ 
mes jours I Quand je ma retrace ce 
qtt*ils ont soufTen^un froid mortel passe 
dfrns mes Veines; je ressens leur longue 
et pénible agonie ^ je d^tparnaksyeuXv 
Tome L K 



jle ce terrible spegtafole, maiseii ^inj 
il se représente tins cesse à mon ame 
déchirée. lime semble que leurs mà- 
kies Bltendent 4e moi de conserver ce 
Bbu venir atrt neeV futures. Oui, mon 
père,îev«iiracoiiter ce que lu assouf- 
fert; tes malheurs, les crimes de te) 
|>erséciitears, serviront de I^on. Ils ap« 
prendront aux hommes des siiclessui- 
vans, que les vertus privées ne suffisent 
pas SUT letrdne, et qu'ilit'est pointd'a- 
trocîtés oà d«s tjcans ne guissent.so 
■ f>ortes. 

Tu l« rappelle», 'mon bien-aimé^lei 
premières diiné«» de iiotre «nfàneei^lft. 
-grandeur qui» ouscnvinoiinoi t J'remtcr 
frnitdel't^nMide la veine', je re^us « 
1^ le bKCMttyxIcs hommages doutas. 
m'euivrOis;- quoique -j« pusse à:p«ia« 
JfftlbQtter 'qii«)qu«s Énai«>'î'Avois'rocn 
goeil detaaiiii*re^'eti)«prom«toijd't7- 
voir «a bMolë.^ Jb «» le di»4 WilOr » 
(fMM bt» ^UBtj'w Mfié d'éwt iiia^' 



• (3) 
Ma nirevRt «n 41s , et ce fat lot que 
les grEtndi d(i roj»«me vinreirt nker! 
Je reMenlis viveinent U peine àe n'être 
pliiS:Conipl4e'ptiar rien, et je me sou- 
viens que je me plaçois près de son 
berceau pour receifuir Je» r^vérenees. 
HélasI qui auroit dit qu'un jour ?..... 
Cependant, j'élois les délices de qioa 
père; son ame sensible svoitregu tou« 
les Us venus d'un digne chef defav 
mille : heureux pour Iqi s'il n'i;ùt.Été 
que satrape ! Il part^geoit ses affec- 
tions entre mon frère et moi. Tu .Vftr 
oois'te mêler & nos jeux innocens , et 
je tl regardai dès cet instant commele 
plus tendre de mes amis, Af a mère a'oc- 
cwpoit à develop|ier,en mqi les.uUnt 
^t les grâces. Qui en avoit j^njais e^ 
autant qu'ellet Que l'on ose .souiller 
%a mémoire ; qu'on. L'accise des niau^ 
^ni désolèrent, ma ntalheureus^gatrjç ; 
iaoi , je ne puis voir ne elle iju£ la 
ineiUtnre «t 1& plus tendre des mèresk 



(♦) 

JU]ù I li «lia eut du repjvclte* h it 
£iira , elle n't que trop expié dei 
fautes exagéré» par lei cimemii , 
pour que là poitërité ne iet oublie 
pu. 

D'autrea écriniot Iet causes de cette 
révolution (jui changea en uninitantla 
face d'un Empire ^ui snbiiiloit depuis 
tant de siiclei. J'etoii ai jeune quand 
les premières ëtÎDceUti se dévelop pu- 
rent, que je ne puis tracer avecprécî- 
don cette portion de notre doukureuM 
histoire. Je ne la commencerai qu'aa 
jonr à junaîi funeste pour ma farmlle, 
va m peuple immense se porta dan^ 
ce^ialais «uperbe où nous résidions, i 
quelques sMdes de la capiuls. Quell^t 
frajreor j'éprouvai , qtland je vis Im 
l^ace de Kéma couverte d'bommei y 
de femmes d'une figure alroçe-, quand 
]'eniendisles injures qu'ils Vomissoient 
.ÈaiittviBa'nérti quastd j« lu «atendii 
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Bienaoer les jovrs de œoa rcmpecUbTè 
pèrel 

^ D^jà depuis plus d*ttiie année ta 
evois suivi ton p^re y et parcourant 
avec lui le Tybet^laPerseetle Mogol, 
vous cherchiez à sttirer dans votre 
parti les puissances toisines. Depuis 1« 
moment de votre départ, la vie in*é* 
Soit devenile insopporiable. Je vis sans 
crainte nOs jotirs menacés ^ encensant 
que je tpittteroia uii séjour où je ne 
pouvots plus être hepreuse, puis({ue 
j'étois séparée de toi* Ma mère éprou« 
voit les plus vives alarmes. Ma tante^' 
cet itre céleste *dont là terre n'étoil 
f>as digne, s'exposa à U fureur du peu- 
pie abusé, poutr sauver les jours de \m 
reine. Le roi y 'avec le calma d*ùtte' 
conscience sans reproche, n'étôit 6eca«. 
pé que d'empécMr l'effusion du sang 
prêt à couler. 11; se détiermîae enfin à 
suivre les conjurés^ qui co^déisoient^ 
un peuple aveuglé , es dont on afoii; 
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«satp^ré les passions p«if me- âiietts 
factice. Nous montons sur un char;et| 
ce nié me peuple qui avaît«ccablij d^tn* 
jures mes augustes |>are«s, les cotnbtoia 
de béaédiolioM. Mon pèce^y rëptindoît 
avec ta lujauté de tott caractère. D'au- 
tres disoieat qne m» mère ne leur 
pardpnDeroit pas ç4tt« vi«I«Dce. J<e ré- 
pète encore (ju9 jie ne la ceoù pmC 
coupable* 

. Qooiijue le pal^ cjuc nans vtntoa 
d'occuper Cdt p«fit-?èlie^«lr d<a fhii 
beaux de l'Asté, jie le ueanii bfeit 
difliireBtde celui «ùaona avioaipaastf 
notre an lÀBce : d'ÛlleuTa^ Ukncl'avois 
ppim habité. Ccitfii da ton péie, dain 
\^' capitale, étoi4.l*i)ièine o{t setrow* 
v,^t :cette (oi«il...^/ldai3i n'asâciptmi 
f oint sur lea faits. J« ai'esptrMS plu* 
\'y revoir , pôùv'4i>Jfé m'j pbirc! Cq 
(utialo/s^U« je csarius.ctnx ^i al.f 
loient décider de mon [sort : je n'avois 
jiQsque-lli rencoBir^ qUe desicopitiiau, 



(7> 
«t UMùlevwitide.U floueris iVlA} 
a'éloiit &it enUiMlre,; jt vil alors d«g 
homnus , dont Us uns arowiit ctmç» 
Ic' projet d« modôBcv Us fioruMs «a.-* 
donnes; Le& antres, ei, c'itoit le pins 
Srand nombre , celai de les détruira. 
Parmi Us praipiers , ^On firt «onse»< 
voit des aniH : coinmeBt n'en attroitJt 
pas eu I Quel roi e^à maiqs d'or^^^ 
plus d'anionr pour le peuple I C'était 
lui cfui avoit afiâctf {nli^'à la uace de 
l'esclavage. Par.hit , on ;iToit rcnooci. 
à celle couttinM bAcbare^ d'asTaelup ^ 
par tes tournioDS, des ave'iiX'anx pr«*< 
venus de crina<E son vent imaginaires j 
la tqléran ce était dans snn cceur, et il 
fiherchoitles rao/ens d*rapp^«r,dBW 
1« ïen de l'Ind«, Uq secMires <{im ly 
fauatisnte dtes hranaes 4a avoit bannis^ 
Bieux observateur dci la raligion d* 
nos pires, il avait ladonctrarrdeZ^t^ 
rvBibre , <t regacdoit taue 1« bommen 
comme tes fifres. U néprisoit U|| 

À.VX 



jg;râiids âont les mdeiirs ,ëtoi«iit c<^« 

rompues ; il afmoit le peuplé ; oui, U 

"^l'iliflioit^ il vOttlûi t ' sùm bonheur. Les 

grands ront abandonne ; le peuple F'â 

jacrifitf» • • r r • * • . • i 

^ . . • • • • • . Bientôt 

le calme se rétablit , et j'ëtèis dans cet 
Agé heureux où l'cspeir. renaît ^ comme 
en voit au printemps le ciel s'éclaircir 
•prés â*étre couvert de nuages. Dans 
l*adolesceiice , les chagrins n*ont que 
des traces légères. Je me flaitois que 
iijtout prenoît une assiette plus calme^ 
ton père te ramènerait dans linde» 
3e jonissois d^javance du plaisir de te 
arevbir , de t*en tendre raconter tout ce 
que tu aurdis vu dans les cours étran- 
Itères. Quelque par le code des loi^ 
que l'on projetoit, mon père ne àA% 
«voir qu*-nne puissance très*bornëe ^ 
il lui resroU encore assez d'éclat e^ 
de richesses p6ur que le tien désirât 
^otrt hymeùf^ Ainsi ^ )e ne vojoispaa 



^(9Ï 
,ipte r|eB Afti 4^«îrf les projéis c[te 

S9IBS p9r«|i9 aYQienl formés, et je hlkm 

\XqiS: ton reix>ai? par Jei plus tendres 

,y<Bux. Aiojnpére 46siriOït aussi très»» 

vivement le retour du tien ; et s*il eà 

obéi aux ordres de son malheureux 

frère , il eût p^ut-être empêché Je plus. 

grand des crihies. 

' •■■::•' .^ / • 

> ' Malgré les' prc^ets funestes ' d^une. 
'poignée d'hommeS) les indiens conser^ 
Toient leur idolâtrie pour le ^ng dt 
leur roi. Mon p^vene se montrbît pas 
•ans être couvert des bénédictions d^ 
penple ; et si ma mère paroi ssoit avec 
mon frère dans les lieux publics, ils j 
étoient accttciilifl^avec nne sensibilité 
qui devoit annowccr |une parfaite réu« 
siion entre le rbî el le . peuple ., maif 
qui excitoit la jalousie de ceux qui 
•voient ]nrë notre perte. Un nions* 
Ire, né pour être l'infamie de notre 




«foti èe'metarée v««'^fliii$t''tiiftt'fi(!tT<Ife 

qa'dlt ponTott ei9iiif«- Ërisef qvittéS. 

■«iit'n'ta aut9ilpl»sheaoia^x:hoiavSat^ 

bralna. ' 

Si je n'i^criyois que pour toi , mos 
'Ëicn-àimë , 'je n'surois pas bespin de 

te retracer les vices de cet homme', 
^nb r«me attcat^cr^itvtiugtr d'étr» 
40n . icmblabici Saj naisiance fut ufi 
probl^s : ceux .qw <aci aherohoient 
point àl'avilir, v«)ibifiU.^'il dàtlë 
' )<kir «la foibbelsseiidaaa/atère pu;»'!!* 
aaigneu» japonoi^[ 11. avait enlrctes^ 
^es rclalibni attCB iatlmei' avec les tn^ 
ae^is de notre paji^^uw croire qu« 
J« voix. dasaDg'parlwiiBii lai pour CA 
penpif j si <oiit«rctf elle jieJâit ente D» 
An aux coears carrotn]Mit; d'antrqi 
prétnidoi4Dt.qiiîiU était Je^ifruU des 
•monri'obiGuiir de- la princesse sveat 
*mc'uauà* MCétËlavèsK Qu unpoi'U Ji 



"«"'•■loi,,.. „'"'';'VP°«rr.ror, 

""■»«. mir.u'„,» '"Sien.,,. 
*•'" à ]■-,„, . ' P">J>t <Je M re 

A Xi ' I 
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je-Vrittesieipai ]«^ respect qne j'aoni 
jusqu'à mon.' âernîier soupir pour II 
mémûirc «le-inanpêre^il n'avoil poÎB| 
l'iaiestion de fwr sa patrie. Je crota 
bien ,qae ceuK qui l'entouroient pou- 
voient l'avuir ; je n'osrrai pas mtme 
dire ^ne ma mère ne le çrûl pas né- 
cessaire ; mais coiniiicBt échapper à 
âcs gurveitlans l Par une bisarreris 
bien digne de l'espèce humaine , la 
faciion ne vouloit pas de roi , et elle 
ne voulait plus laisser seriir de. l'in- 
douslan le dernier de ses monarques. 
Avoil>etle déjà le projet atroce de le 
cenduiie à l'écliaraud l J'avoue que 
plui je réfléchis sur tout ce qu«^ 
l'on a fait pour arriver à ce crime ^ 
et plus je la crois. Parmi ceux qui 
avoieot saùi la révolution ', il y en 
•ut qui parurent approuver l'éioigne- 
ment du roi ; un homme enir'au> 
très, dont lu premières déibarchea 
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«voient .fixé :lei. regardstiq iCWte l'Eif., 
tope, et qui avoit p^aua |>*rti.déci-; 
i^ dans lei trooMei de l'Inde , parut 
il cet iptliiDl. embrasser le patti de la 
cQur. Ma mère >ç ç^nlni à Ini; Bb- 
dilua s'empressa d« donaer^ mofi 
pire Ici moyena. de fuir , et jamais on 
n'en concerla de plus imprudeps. ^ 
Mon malhe«reax père est reconnu, 
arrêté- par aoe poignée d'hoiumet 
prMt|ae lans armes. i .D'un moi , il 
^uvoil forcer celte foibte barrière ; 
mais l,e sang auroJMié répanda paoi; 
la liberté. Il aima mîeui: rétrograder, 
atexposer aux injarei , aux fureurs 
m£nia d'nn peuple irrité , à qui oifle 
petgnoit GOninie un Roi abandonnant 
■on peuple; que dis-}elallam mendier 
dans de* cours étrangères, de. l'argent 
•t des soldats: poi^r venir porter U 
mort et la d^olaiion dans tan propre 
RoTaooia. Jamais celle époque no 
■VCfacan de nu mémoire. Je Toi|M:< 



core 'SMtous abinié par Isr dotilear ; 
son -d'avoir nian(|ue nu ptt^er <jaé 
ftat-^m au fî^d du cœur il n'ap- 
pt-ouvolt pas , mais de se' voir juger 
aussi dëfavorablMneut pardesliomnic» 
pour t|uî il âufoit donné son sa.Vg, 

Les traits de ma mëfe pcignoiënt 
^indignation la plus proftinde :'je l'a* 
vonetàî : elle aùroît paru lup^riteunek 
la mauvaise fortune , si eii l^moigneiit 
autant de fermeté elle n'avoU pMiais-t 
se éclater dïns Ses regards une fuTCuri 
concentrée dont ,*hélas I les ennemis 
a'oDl qne'trop profité. 

Ma tant e , la doucej la sensible Se- 
isbius , occupée k consoler son ftère y 
k calmer la Reine , à^ous prodigncv 
•es soins k mon frère et ji moi , pour 
^tt'unerûuie aussi faligante a'alMrlt 
pas notre Mitté , scmUoit s'oiri)ti«r 
elle-même. Mais rien ne m« censoîl . 
une plus sjensibU douleur que de voir 
cacbalaé* sur le d<Y«H do ckar ^ 



ei5) 

M.U lïbbfliBlMt d«n& la cafijlaU » .it^ 

$wii»ks:\»^t insiaiit qu'ils .pe ,f^^ 
seaj^iffif{Hii£>.de iepi zde p?.fr leur 



lia»» »u ^4iFu A'vftp, hii^ i'h<ijfi.mer, 
à-coupf , lef t)s d«s < eovai)U{i (k Ij» 

wiirf des joiws ^jjjn'om^i^ïFoJpng^^ 
que pwr . éup «breiivë* d'igffopjipje, 
StaiIe â« la» irÛH fapiU* ,;j,Vsur^ 
yà«ift.iio»f»Mh<wr». t Q .9"9n t^ejO;- 
fcitfi^ljpM'^ciMe j;.i« |)uig.Xaf' ^"I^t 
•4o«ksiq ]K««id«itoi i amia^V ftP put* 

' 1m .aub)i«ri' ^ -, ,. , < 

Atâvià 4b-»t< Ut ç^^ra An. 91^1-4 

soaç Im droAvÀme* KOt^iut d^* 

loénatk-hanimei ^ai it^qs jr. woùnt 

' «aftuéfl quelques otoit ftr«nt* $0^ 



})ra1na et filodinita se ' pri^ieittk«at k 
l'insfanf où nous mtmeS ^i«d à terres 
Ma mère les accabla des pins sai^InM 
reptocfiei : jene crois' pwcépetidaiit 
gu'on doive les confondre ; l'homme 
hnniorAl enfante des fotftiis J le père 
de fainilie' respetftal^Ie lie peat ffvoip 
que d£s erreurs : miais que cellM'dc 
BlodEnna nous ont ét^ funestes K ' 

Depuis ce jour , il n'eïfslè' {irlu^ponr 
nous ^ue des lueurs de bonheur ; 
ftmte cOiiflffi«e ëtoit détruite , let 
«ctittns les plut «impies de' h cour 
4toient mal interprétées : mon père 
ae savoii plus k qui ae cenfier> Sidcs 
ministres t'occupeleui de ses incéréu, 
ils trahissoieut ctnk - do p«>p)e > il 
éloit oblige de les t-etfvojrer ; on U 
forçoit à en choisir d 'inaptes \' et on 
lerendoitresponiable de lienn fautes: 
tout étoit auxiéié et'doulcnr. Qud- 
quefcnt oii l'eMgagcoit i prendra un 
Jf^nt wigototmi j'TRiU it a'^oit çlw 



(«7) 
lempi 4' ta trop grande bo«ië avoii . 

manqué l'insUBt. Le peupla lentoit 
n force ; il. n'en eût point abuse «i «n 
ne l'avoit point trompé ; maia aolre 
perte éioit juré* , et (ous les mo^ en* 
qu'on paroissoit eiuplojrer pour notre 
défende , hliaient l'iDsiant de notre 
destruction . 3' écarte des aoitpçont 
peut-être tégitimes 1 maii puii-je voir 
dant çenx qui abandonnent le meilr 
leur des hommei ^ ^tt* loyauté 
de la noblcMC indienne qui devoit 
l'ensevelir spus les débrâ; da U mo> 
aarcfaia. U est vrai que n^on père y 
par son affection, pour la ca^te. sou^ 
fïanta de la nation , par aabaine pour 
les noceurs corrompius d« U, pl^pari 
des noUtii » s'étoit aliéné le cçeur Am 
ceux qui aoroieqt dd la dtfendr* :. 
ma m^rc tàchoit de Im rallier autour 
d'un trdofl dont, le temps avoit miné 
les foadefnens. Mais les une cï^— , 
'l^oienl à'étft aç<;aj(\é».4^.«^.'^\t\. 



irta gloi'Vi *t diï la conllanc*' i* mo^r 
pire la livra à tfe»bouFN«Ui^.. ' 

Depaia ^uelqu«aï«u«s, Voi^A groBT 
doit sourd«niflnt ; sa v^^itsUgite^ 
eetw factâtta MDguînaice^iiia'CouveTt 
l-'Ioile de deuili. Les 90ittitD3;d«''aotr« 
fMGÏeniie grandeur cr&yiQm'l Vio&Utnt 
favorable pour dëurwDer i» ftpi <l ui* 
cDup'de vigueur.Lei vraù asM^ del» 
Kbcrié cnafga«MnVâe 1» voir ^xpîrçr 
dans les convutsions •!& l'an^ubM^} 
les Japonoi» saurïoMnt' d» 'vfff' ini 
tnaax qui alloîiiiit déchif^l^ pi vielle 
{taniede l'Asie : e» b« ^sinmluit ya» 
^nc l'iiuentio» èloîtd'wSMgpr li^{ialaijt. 
Des baiatlloM Far'tw«bc«'). xcfiud^ 
parties le* ptus néridùuuWf 4e. l'eni-\ 
)Mre , axciMient W pÀupIch W ç^T;futsel 
Ils s'avancèrent «WC d«), «fliPM t|pur- 
ttiirea vers celle ^eoMuire i|ui. devoife 
éire tous la taii;v«>g4iiU de la W > a"'"- 
vis d'ane foule imnieme , ùiCi^W"^: 
d« parti qit.'«lk prpndrifit,,^ Ï^^'^P*', 
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tes àiitrei' y du parti d« S&bratna , 
Touloient en précipiter mon pére^ 
pour inetire c« monatre i ta 
plac^. 

Ce{)endant, le code (lé Ion futache<^ 
yé , et' mon père le jnra. Avoft-il la 
yoioaiè de l'enfreindre ! Dton me 
préserve de cette aiïreme idée. Sbi- 
iùM parjnSe ! qtri peut l'ftToîr conna 
«t Ifc'cfoire î Mon père vil des faute» 
dans ce c6dé '; mais il tie flatl« ^ue it 
temps, l'Mpftïence i les férdÎÈnl dif- 
par6itré i et qu'il ne reitërdit l^ae ht 
■vantage* t(n'on deYbîl en ispérer: et 
je ne^iîMte poîMque si le'Iroi edt été 
secObittfV'il '^"«^1 jotii'db'^riJ^'de sej 
sacriRoes; Otile éontfatgitit i -déelarei) 
hgacrre ,"eE'On ne 'fit rMnpour ea 
âuarer' k' s«ccèr , Irien dMetltriné k 
te rendre riejftodaMe de' vos pertes. Jd 
passe diesfMn que la postérité' «tnl^ 
pent'ïngt^ ; et y'arrive à ce jour de 
ideui/ qui vit aaéttntir pffur^JBtaais no* 



Vt gloîrr, «t dû la conflane» d« rao% 
fkre le livra à tfeftbourr^tujf.. ' 

Depaia quçlqu«S)eur», L'ocre groof 
doit sourdement ; on \a,j<oit s'âgitec, 
cetw facetta mpguiaaù;e^ii):s'G9iivert 
ï'Inde àe d«iiiK Les soiitUnS: àx' iu>tr« 
Mcienne gvand^uf cr«^wnt t'iBsUnt 
ftvorable pour dëMPnùneF I« Roi à, %m 
coupde TJgoeur. Lu vcaw «kws de.l« 
)iècrté craigwoMDt ^e 1» vQir expirée 
âatn les convulsions ^ r«i4'icbÀ*-i 
les Japonoi» sauciieient' dft I<H4< «iU( 
manx qui alloicnl dëcbwer'la)pttf^«)I<e 
(tante de t'Asie : oh ne j^siniuluâ ifit» 
^ae rinientin» étoit d-'MSHgl^rl^^iii». 
Pea baiBtlUiw FwQuaUc^s venuade» 
parties l«i plus t»ë.r>dM«aUf 4«, l'cni:^ 
fin , excJMiieirt W péviple-w (i(ii»»gei 
Ils s'aTancèrM* Bijec da» 9;;av^ "îlpur- . 
tïiires rerti c«tte d«aieii|[e^ui dieïoife 
jire tout la satuvergaïde de la loi y aui'. 
^ii dVne fciule îoiDiBMe t ûat^t^»C;, 
da parti <jii«ll« prenito^y. ,Vî^ ^^tS^Si*^, 
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h pins «Mîinable des hal>itaiii de I« 
ville s'eloit rangée aatcforde mon pire ^ 
et au premiers rayons de l'aorore ell« 
«voit juré de nous défendre. 

Lesoleilavoit i peiue parconrn oa 
tiert de sa course , que nous vtmes de- 
■erterane partie des citoyens lur-qoi 
nous avions compt« -, il n'en resta 
<|a*nn petit nombre <[Di se joignit à la 
garde étrangère que mon père avoit 
cOBservëe à sa solde. Ils mirent autant 
it courage que de fidélité ; mais leur 
(OTt s'en falqne plus i plaindre. Ce- 
peodant , le danger augmentoil ; moa 
père en fit instruire le Sénat h plusieurs 
reprises MUS «voir deréponse; et quel- 
ques inslani après , les magistrats da 
peuple se rendirent au palais * et enga- 
firent vivement mon père à se trans- 
porter avet sa famille au Sénat. Ma 
nière s'y opposoit , et je crois qu'elle 
■roit raison j naoa pire n'en eAt peut-- 
éira pu nMni pM ; naû la pesté« ■ 



rite n'aaroit pas été en douta de m 
conduite, il te t&t au moini prononcé 
d'une manière non - équivoque. Sa 
défense éloit juiie , il auroit repou^s^ 
}a force par ta force. On vouloit 
«on tenlement aa mort , mais rendre 
,ia niAuoire odieuse aux deax parti*. 
Sa reU^te auprès du Sénat éloit 
une trahîjon enyera ceux qu'il abai»- 
donnoit dans son palais ; et )ea 
flèches que les agens de Svbndn^ 
tiraient sur le peuple , comme li 
f'e&t été par ordre de U cour , 
éioicDt un attentat. Aussi , dès ct^ 
suoiuenL q'eut-il plus d'amis t que 
quelques serviteurs fidèles qui , con- 
noissant tOntc la droiture de les in- 
teniioasi ne l'accusèrent ni de crtuu- 
lé ni de lûcheté. En traversant les 
jardins du palais pour nous rendre aa 
Sénat (FÎen ne fut comparable aux. 
dangers qû nous «mvi^Ofi aèrent. ; 
Ifvvk u, i9«l« 4e% «miMU ^oi lit I 
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fitrcssoient sur roi pas , j'afqMrçm 
ï'infïïme Sœlrf&tiM ; une joie atroce 
paroissoit dans ses regard». Dès que 
nous enirâmes dent le Sënat , on in- ' 
tenrompit les délibéniiioqs , et os 
pous consigna dans une salle voiâne, 
4'oQ nous pouvions tout voir , tout 
cbtetidre. Le rai y alt«tidit avec lé- 
BJgnaliOn ae que l'on déeideroit de 
^D sort ', nous ignorions câlui det 
Itialheureuses victimes da Uni* aita^ 
«bernent : mais le brtit Qes tnaobincv 
4e;gUErre , les cris des c^mbattans , 
Venoient jusqu'à nous, et n«uB lait- 
sojem en proie aux plue viv«( <a>ar< 
mes. 

"'Trolifoisie soleil rerintéclairor c«» 
sèënes d'horreurs , cl nous étions iob« 
jours sousla ïàuVr-gardc- ^u SAiatjqui 
c^vDtt suspendu mon père detes fone*; 
tbms.'OrguëH âes rok , qutilei tvrkiUe 
leçon 1 Le pte piiisMDt <èe>tow fjjqiùi 
faites ^fyiiok âe> l«U^^-tJkM«v 
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W troQve ■oumis à celles d'un Séna^ 
qu'il avait cru jusqu'alors conipps^ 
de ses sujet*. Us déciétèrent enfih qu« 
tiout serioDs iranspartés dans la tour 
^ l'Oaett ; cctle tour fatsoit partis 
du Palais de ion père. Te le dirai-je, . 
6 mon bicD-aimé ! je senlû quelque 
soulagement à mes douleurs , en pen- 
leot que j'Kabitois le même lieu oi^ 
tu avois ^té quelques années avant ; 
mais à peine pouvois-je espérer qoe 
l'air que ton. lialeiae avoit embaumé, 
parviendrait dans noire froide pri- 
son. Siat ^rans avoient craint que 
le.ijour. ne .porttt quelqii'all^enieni 
i nus peines , «t c'était tout au plus 
fl'ils nwis en avoient laissé. assez pour 
distinguer les tneubles qu'ils^ avoient 
Ait transporterXependant., j'en recon* 
otta qudqueï-uns qui avoient ^té. dans 
lâ'.Ëelsitide tonîp^eirlllesa louches^, 
,«»Wdifwi|lje,;el<:r«jr?nvse«^tiri;^|nçi«* 



que j'étais moini mBlheareiiie ; elile« 
lariiies , les première^ que j'euisc octf 
répandre , calmèrent l'horreur de m» 
tiiuatioD. Avec quel coarage mon 
père sapportoit la stenne ! L'espérance 
le lierçoit-elle de ses senges mensoii-* 
gers [ je ne le crois pas ; et j'attribue 
plutât sa tranquillité à ta p»rtàite ré- 
signitiun , qu'à U pensée qu'an iaî 
rendroit ua rang qu'it ne regret- 
toit que parce qu'il ne pouvoit pln> 
espérer foire le bonheur des In- 
diens. Ma mire fondoil son courage 
sur d'autres idées ; elle cro^oit que 
ton père y aidé des puissances étran- 
gères, Tiendroitla délivrer; ellepen- 
soit que les liens du sang , l'intérêt 
mâme de leur sûreté , engageroient 
les monarques voisins k employer' 
toutes leurs forces pour détruire U 
factioD de Scbbraloa. Ah I nous n'aJ 
Tons. que trop appris qu'ils ne tî- 
iMt d^ rtbilMieiDËst d« binraniù^ 
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MB.qae t'eipérance de partager Im 
«tau de ni«D père , «I que peu oc 
enpët de le délirrer d'une mort cec 
uine , ils ii« peusoiekt qn'k leur ao> 
_ croisiement. 

Cependant , U faction Ssbranarienn* 
craignoit toujours que leiporiei de fer 
quis'étoie&tferntéessurnianialbeiireii- 
«e patrie ne Tinssent & s'ooTrir : elle crut 
qu'une mort prompte ëtoit pliu cer-* 
taine'poar ses projets. Elle soufra l« 
peuple f ou plutôt elle stipendia a«a 
troupede scéUratiqDiseportéTentawc 
4ifféreiitcspri*ontoû.rooaToilenfenni 
les victiniei qui avoient échappé auK 
'Biaitacres du palais démon père. Sae~ 
. bralna se flaitoit que ces tigres enivrés d« 
«ang , forcepoient la garde à laquelle Ici 
.magistraisdu peuple nous avaient cdiM 
ifi^s.J'igDore ce qui put empêcher l'exén 
cation de leurs projets ;ct}'ai pensé d»> 
j>uis,qae Seebralna, méprisé générale» 
.>Bent, oiéiue pMceim ^aiU portoitig 
.Ttfflwl». . ft „-. 



mtT les degrés iti trâae , avait trottvé , h 
J'MslRBt où ii se flgttoitiîe reuiur ,àes 
Jism lue &.d'[in«ar3cicrc^ss enferme pour 
-a'oppuser « SCS vuef Mn^ lieuies ; et qui 
n'élanl pas encore assez pnissBns pour 
«'emparer des réncs4u gouveroetnent^ 
'Xr>ouloieolcoyi«errar ett mon père unsi— 
■ninlatire de 'Roi , jnsqu'^ ce que U 
itoyauté abolie , ils passent gouveniev 
iSnde , et se regorger des richesses , 
«ouslf règa«^ de 4a plus âé sas tr«uae anar- 
chie. Si rtiOQ père eut péri dans les 
.musacres d«s pn^SîM qui suivirent de 
f eud« juun <Doir«âëtcmtÎDa,SœbraU 
Jiaétait roi j-et iomyraosquenousavona 
-vus désoler fiM inalbeureuse patrie , ne 
sarotieiit pas sortis de la poussière. Ils 
NHrâtèr«Dt donc les c«nibales près de 
•pénétrer dans la loor^ils se conttnlé^ 
«eat'deforter sous les -fenêtre» dm» 
•nière, la rêle'iangtinittd'une princes» 
4u Éang royal ^ qur^loit tombée soaa 
#Mir»;>oîgoar4B«t-â«Bt les restes pilp»-. 



. Mb nïèïeDeput supporter cetaffrrinï' 
specUcle ,elle tomba: évamniedaaïleS' 
bras de, Sb1»)mu3 ; mea frère perçoip 
Vtir de w> crn ; je pleurois ; cl nt^n 
père p^ndtr^ itisqn'au fondée famede' 
ces 9angutiiaJre»e?îiécuiii>o*, cherchait 
en vain àdé^utser ia doaleur iùnt itm-. 
qfiieëhMtdëchirM. Hél*s! On ^pioil.ji^ 
<|u'b DOS uioin^rot acttons', et par uni 
^afiaenient de Wbarie , mcenéa méisci. 
chez les de'spotc» les plu* cititels , Iil 
prison , cet asite où Vb»mme»éfaréd» ' 
I9 société fOuil^a moins dtlfttrtnquil^ > 
lilé el de la, solitude , ii« nbna «t of-^ 
froit pas les dflviccnirii 

OnavtriMnveMétbirsupplicMrauvMaj 
Jbp)fiis,iBiABis nous n'étioBs seuls; deus 
bomnies vOuéss la faction ré^mntCjOuT 
ikee)lBqut«9pit<nt faré^er^ étoieqtsoné' 
ceSseprès denotii. Onnoasafoilenlevâ 
leadeuxierviieuriqais 'éioiem divouëv 
k servir monpèrc:tnàn)feT«tuM^^«^^« 
dttDamea qnil'accoh»^Ç«»>««^ %«\«.«l 
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ae.fttt que par une gnct «p^ciale «^ qa» 
tuonpèrevit entrer dam cette triste de* 
meure on des officieri duieconâ or- 
dre , qui lui avoit appartean dans f» 
grandeur) et qui vint se donner à noua 
avec nne.g^ncrosité et unaaffeclion di- 
gue de faire l'admiration de tons ceux 
à qui CCI tristes événemens seront con* 
aus.Crilba étoitsonnom.A peine dàna 
.^joarsdenotregrsndeDrtl'avions-Doua 
•pperçn dans la foule des hommes oo 
*ctipésdani le palais^mais son cœur di- 
gne du premier rang ,fDtdansnotrcâé^ 
lai ssemeni l'asile de nos doulonreuaes 
pensées. Puisse le ciel le récompenser , 
ttlaidonnerlesoTt lepluj doux! Arec 
quelle intelligence il trottvoiilesmo_^eiw 
d'échapper il la snrveJtlance denosgar* 
diens po ur nous instruire de ceqn'ilneiM 
ïmportoitde savoir! Il couse rv oi t dea 
relations avec les dehors de cette formi- 
tUMepr'uoik , parle moyen de sa femme, 
'ipuee chargeoitd% fairepautr\nmni.«.U 



bmircvx unit dt iras. aouTcIIas. QaeK 
«fuefois ta jalouse ragui^liuie de nos 
gâolierslenrfai»!! craindre eescommu* 
sîcationi., et la femme de Crilba elle> 
laimtwe fnt pai toofonn certaine d'é- 
chapper an sort qui nom accabloît. Un 
)our,ilslm fïreKt subir rioterroga toi rt 
le pins sëvère; mais t^ présence d'esprit 
la MU va, et nom conserraleialIegemenB 
^e sonzikapportoit k nosionlTraoces*' 
Nons passàmesqueliines moiadansiin 
ëtat it iTanquililë apparente; on c«a- 
sexvoit encore quelques égards pour 
non père, et an moins nenousrefusoit* 
«B paice qoi ponvoit nous être abiola— 
mcntuéceuairc. Nouipauionalesjour» 
tans Bona tpiiller nn seul instant r ptb* 
dant ce temps ,pBS un reproche , pas un 
murmure, n'échappèrent h met illustre* 
patçns.Je le demandai ccnxquijugeBt 
d« (aogfroid et qu'aucnna passion n'a* 
' Tcugle : seroil-il possible qne des te«k 

•miiilà du crimu io&voa « «ifc%ihKÈi«« 
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l4ar ftoëmHîrej coQicrvdistni cai(e ég»i 
lité d'emè^ce tic douce et mutuelle bien' 
veillance ïL'ihiîtiriflei scntimensde ï^ 
«attire s'élëigaeni dans l'aincdei scéN-i 
raU; fct j«ratUBleàlapDslrfm«'jJBn>ait 
«uinevItuneautsitbifchMiUitnian que 
celle qui régna jjartui ooui pèudnnl tout 
le tempt qu'on nom pennitd'«xistcP ça* 
Mtnkle. Ah] ijudijaelÎMiîe me pcrena-l 
doisqut les tnoourGSi|niaoM*avoilpri* 
vësdelalibfrléiseconteoiéroicdctkous 
•ouftraire pouf jei^ais fa la scène tunittU 
tueuie delavic',et)eDietliioii': puisas 
Rfavie rntiÈrecuukrauprèidesaHtenra 
ie mec joursl Teta dirai.jç'^inOD bien- 
umëjmon ameavoiittUcmaatëté fati-^ 
gtiêeàtt horréartqni sVioient saocë-' 
d^es i loua met yeux depuis ^qnatra as*- 
aécs, (jue jeli'6nvoi|ç«smin'fimpéttd- 
mb^csuafabri côuirt-latou^minie qnv 
Mout avoii batms MDB «f»lc âejnkit céta** 
^«liante ré v^tlutioneijeiledaiilepoiAtr 
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hommes. IlTtfveiUado»GrftNibiliaiiâ« 
SœbralDa ,4]ui bientôt, ea du maigsset 
«gens , car^l n'avuil pai-t'audace da 
fifimt , firent demander au ténat par 
jt^utes le* provincU'de l'Empire le jn? 
igeoient de celui qui par le code qu'il 
«voit accepté ,devoil être Bu-denut dea 
lois< Déjà de nouveaux Sénateurs 
■voient^eni placé ceax qui naui avoient 
fait conduire dans la tour de i'Ouesi. 
Scebralna et Xima^lém folsoient par> 
lie des représcntans de la pins aintablt 
nation derunivars.Nommerai-içceax 
qui surent , à force d'intrigues ironvet 
place dans ce Sénat I Non , plntfttqut 
leur nom demeure dant Tçubli.... 

JeneiMai ni partial ni i»justc:c« rv 
liloaMbI* sénat , dont les décrets ontdtfr 
tnûtmamaihcnreuic famille, réunisioi^ 
4eilw>nimes doués des qualités les fd» 
brillâmes. Beaucoup étoienldc b o w *: 
fbi,et vonloicnl;lc)Mmheurdel1nde; 
MmùiiffuÊmîçêmfnxut» p«r «MiMOK 
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]garec.Jeprëvi5,à cçtteiAi^iî'WHgiieiir', 
Ipat ce qvenous^vvov&àfedouiennrars 
il faUoUtious soumettre. Ceqiai caasoit > 
9 ma mère et à mâr taate IV pk» ^rén^ 
chagrin^ c'étoit riiH^ssil)iH4^^*avoin 
fiucUP dëtai] de ce xjui c<>iK:«rEoil lûoir 
père.Cri^ba lui Festoitallaché einepoii*^ 
yoîtpluscomniunîquer avec noù^.Deusq 
serviteurs &4^I^S) ^^ ^^ fau)y>âe ceûxdu^ 
p^lais^voieot su t^'ormpeFU surveiliairce 
ide nos gardes. Ils 3 'étôien t pr^s enviés 
<pmnie des hommes de peine^eine crai^ 
Çnoiênt ni la. fatigue oi h$ danr^rs s*ila| 
^toient découverts. Ils trouvèreot le 
301 oy en de nous faire parvenir des Ui^es 
^e mon, pér<e et de lui porter lios répon^i. 
fil^s.Jfi les 2|i toute cofiserv4e;9 : <?es prë^, 
^ieux tém.pigo^ge&de sfBs vertus et deacrd 
ya^pur, jeles ai dérobes à nô^ ^rans; f^ 
Iffi pfrrt/ai enfermée dans u^erTGe!ii^luj% 
^n$ mon ççrset. Je l^raftsçris ieipout. 
]^ (ppnsef^vejT^ U postérité: le teflips^éCn 

que jour^ âniroient parles eÇUcet^ 
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I* qH^fient tell , ei qui ne font a»* 
trp» qae les a^ens de Scobralna -, Us 
m'o»t dit qui ie pouToii choisir des 
ceiu«ili. J'ai demandé celui a rédigé 
IciiDOnvetlesloispar lenjuelleaili pr6> 

(c&d«9t me juger] ; e'cit assez leur 

dira que je ne craint point qu'on me 
convainque de lei avoir trabies. Jese- 
rOM d« voire avis ^ si je- ne consalioit 
que la fierté du ran^ dont la foriana 
n'a pTi'cipité *, je ne ctiercberoii point 
à me défendre , et m'en tienjrois aa 
eimple appel au peuple lurla conduite 
ane l'on a tenue avec moi d,fpuia cinq 
lunes. Mais > quoique je aois intime- 
ment persuadéque toutce quejepotiF* 
rat dire sera sani succès , et que Ses* 
bralna a résolu ma perte ^ je m doit 
pas moins employer tous merciTorU 
powr emp£cber un crime dont je ter 
roitcoupablesijevégligeoislesmejr^a 
^«imt ftiltut patu I^ cmpicber in.lp 
cttnuneuif 
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I 

commettre. Au re&ie,|c«lui quît timÇ 
«Il ses mains nos de&lmées ,, campte.nop 
jours *, et si les miens sont remplie, 
nulle puissance humaine ne pourroic 
les prolonger ; co.name aussi Sœbrahaa 
n'empioieroit qu'inutikment ses horri-M 
ribles complpts si je doûs vivce dacare^.» 

Adieu ^ madame , emlDrasscs tendre«« 

.« ' ^ 

meft ma sœur elmesenfai)$, etcrûyea 
<|ue je »*oublirai jamais les marques 
d'attachement que vous na.'avez don- 
nées depuis ma captivité* 

- ■ ' II." il II J 1 - 

L E T T R E II. 

Sbiloûs à Irma, 
Le jge, jour delà 1ère lune. 

X L y a aujourd*huT quatorze ans, mu 
filife , que je t'ai reçu dans mes bras. 
Aujourd'hui ton jour de naissance , et 
étfe prive^ du pfaisir de' te voir! Quel 
comras.ïe dé cette tour lugubre à ce 
briî'liant paîars où lu vis la Vù\\\\^t^\^^ 
ce//e fbvth innn çnse qui s^ ^Te&^o\\.V 
' To/ne /^ ■ C» 






t*cni^, poùT voir Tenfant àquilaRelne " 
cflloft donner le jour , et de cette solitu- 
de où nous son^mtss condamnés ; de ces 
bénédictions, de ces vœux que Von 
offroit de toutes parts i^TEtre des Etres, 
pour vous , nia fille , pour votre mère , 
et Ae ces cris de tnort qui ne retentis- 
sent que trop jusque sous, cette voûte 
funèbre ! Est-ce le même preuple / n'ê- 
teswvous plus la fille de leur Roi 1 

Si jeune encore , ma thère Irma , voua 
avez senti toutes les dtïuleurs ; mais 
|yensez que Tainiction est à l'homme 
^erlueux ce que le creuset est à l'or. 
Enivrée dans votre enfance d^ poison 
de la flatterie , vous vous disiez avec 
çomplaisanca : Je suis fille du grand Roî 
de TAsie, et ma mère ne lui cède en 
rien , m par la grandeur de sa race, ni 
par les héros qu'elle a produits ; qui 
pourra m*é^aler en gloire et en riches- 
ses l quel monarque ne s*ënorgueiUera 
pas de Vcspoir de mon alliance {Peut-* 
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être un sentîttient plm tendre vous n* 
uenoit à un choix pins £ontbnii« 31 
notre goût'; et la seconde place à la 
cour de votre frère , vous pat-oissOit 
assez brillautc pour satisfaire vos désirs. 
Projets ambitieux, amour légitime) 
' rien n'arésislë devant le torrentd'iine 
révolution ^ue nos neveux croiront à 
peine: auciiii s4)uverain ne rcchecche 
votre alliance; et celui que vfllre ccCur 
avoit distingué , et dont {'approuvoîi 
les vœux, a suivi son père, nialgrd 
lout ce(]ué j'avoispu direi mon frcrè 
pour ^u'il ne quittât pas la terre qui 
nous avoît va nattre. Il a fait plus en- 
core ;il a sollicité les puissances étran- 
gères puub rentrei à main armée daos 
ces irisles eontrces : ses projets ont 
échoue, et n D*en a recueilli que la 
haine des Indiens. Cependant, si le sort 
cemdé nous persécuter, si jetais ob, 
tenir de quitter t'Indc ^0'^'tn'&'^\4%v%^«. 
Bc />ourr<gi plds que to'SftttvVMV «»^^ 






1 
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de discorde.: ?lors , si oioq neveu re* 
nonçanl à toqs projets bo^^ules coj;\irç, 
sa patrie yveu^t r^vepir d9i;is xiptre Imm-. 
I^le retraite ^ je vous promets çi'unirvos. 
destinées ; et crois ^ ma chère fiUe ^ 
qu^elles pourront alors être* plus heu« 
reuçes que tu n*cusses pu J'cçpcrer dans 1 

la pompe des cours. ' 

fêla sont les vœux que j*adresse au 
ciel dans ce jour Qiiil.nra donné pour 
la première fois le bonheur d'être pcrei 
'Puissiqns-nous obtenir cette faveur du 
ciel! Et si îe succombe soiis les traits 
de rinfâme Sœbr^lna^ et que Lu échap- 
pes ) comme je n*en doute pas , à l^k 
proscription de ta famille, soqvicns-* 
toi de ma volonté , et reçois la main du 
prince mon neveu , à. condition qu'il 
cessera d'cire Tcnnemi de son pays. 
Voilà les dernières volontés d un père 
$t,d*un ^mi qui te bénit et te recom* 

niaode ton frère. 

i ' ' ' . 



mim 
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sgac iiiii iifl i i I»' mtt 
t î: t T RE lir. 

» . '. 

.Le ^Qp.jpur de la 12e. lune. 



ÉÎ' 



|it pas âjssez dèrri'AVbirpf^-i 
cipité du' faite des grarideurè dans Ici " 
^îôri'èufs de lîa captivité , d'avtàir fi*xë 
les regards de TEurope SUf thet mai^ 
tîctirs , it folîoit lés rendre presqu*i il*» 
^apporiablbs , eh . nié priVânt des âeilltl 
4:onsQlâtîon$iqui pouvoient lés adoucir; 
i\ falléit que jt ne visse plus i^es tnh 
fans, njafèmiYie, et vous, ma sœur} 
-vous, dor?ir héroïque cùristahcc abra-* 
"▼é lespërils qui m'environnoietit ,ptyur 
•partager moii sort. O inà thère Se!à- 
.bitts! vous doht lés gt-aces et la vtHù 
eussent fait rornernentdu tfône ^ votre 
amiiië vous aalitaché au plus iiifôr lutté 
des lionimcs! Bientôt ils feront bri- 
ses CCS JittoS i\Vit \«l Ti^VNXt^ ^Wv-^xv 
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liiâe et une mutuelle estîtné à^dîlXt 

rendu si tendres. Ouj » ma sœur , ils 

* veulent ma mort , nous ne pouvons 

nou9 le dissimule r : préparez «vous avec 

courage à cette douloureuse catastro* 

phe ; prëp arcz-y la Reine : je ne vois 

qu'un miracle q.ui puisse imti Sauver. 

Cependant, Crilba assure ^e. le plus 

grand nombr e de ceux qui veulent m« 

juger, n*06eront prononcer queTexil î 

mais l'or de S œbralna peut ei^ détacheF 

imc partie, et pour peu que le nombre 

exède je suis perdu ; que dis-je 1 q 

je ne pensois qu*a Uioi, je neverroig 

qu*avec tranquiHtë la fin de mes lot* 

guessouffran ces; m ai s je sens les dou* 

heurs que vous éprouverez et celles dé 

lues'fidèWs ser viteurs , je dis plus: les 

regr-etsinutiles d'un peuple abusé; et.^^ 

On vient-m*aver tir que mes conseils 

vont venir ; c el ui que j*avois dernandé 

«refusé ; d'autres se présentent. Hélas ^ 

peu importe ceux qui s'en chargeront ^ 



)e<:rnisqueUar p«ine sera bien mjitileg^ 
Adieu )ina sq^ar; cootinaez vos soint 
âmes eiifanS)à ma femme: aa moins: » 
ne me sera-t-il pas refuse > quel quft 
aoit: mon sort ^'de vous en marquer ma. 
reconnoissaace ^en vous serrant encore, 
une fois dan$ n>es bras. 

W^M^i — — — ^1— ^'*— WPi— W"— — % 

L E T T R E I V. 

Sbilous à Rainelonh 

C« 21 e. jour de la la mé. lune, 

<» • 

\C\Jl m'auroît dit , madame, que )« 
Pourrois , séparé de vous et de tout ce 
qui m*est cher, livré aux cruelles an« 
piétés d'une position dont les siècle» 
noffrent aucun exemple, cprouverum 
moment de bonheur ; que desJarmes de 
reconnoissance , je dirois presque dei 
)pie,s*échapperoientdemesjeux!C*est 
cependant ce que j 'ai éprouv é en voyani 
le respectable Lersalbem. Ce bon vieil-« 
lard s'est pErécipilé dans mt%\ïc^"^\\^\»5às 
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terré éonirié mon cœpr. Quelle foule 
d*idëes s'i^t présentée et moi ! Le diraU 
)e î l'action sublima qu*il a osé flaire eti 
Ae potïsacrant à txia défenve^ m-à fai^ 
goûter un Be^timent qui jusqu'alors 
sn*«voit él^ inconnu. Ce n*est point ad 
Roi qui consacre lès det-niers nioinens 
4ê son existence , c'est à son ami , t*tsk 
h Tinnoçençe opprimée ! Il m'a récon- 
cilié avec mon espèce, en me prouvant 
qu*ily a encore des homme$ vertueux » 
«t à la pensée qu*ily en a peut-être en- 
fler e beaucoup que )e ne connois pas* 

J*ai senti que j e quitteroift la vie a v eo 
onoins de regret, en me disant : le^ 
suoniens de troubles disparoitront; let 
scélérats que Sœbraina soudoie, et ceux 
plus dangereux qui suivent les pas de ' 
XixiiaLcelem , seroatplongës dans la nuit 
du tombeau ; et' les^aniis de l'ordre» 
ceux qui, comme Lersalbem , conser-* 
vent des vertus , veilleront au salut dà 
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VEmpirc, çt y ramèneront 4e caImt.eY 
rabondanoe. 

O vous qui iu*av£i: préçipûë du trône 
gué mes pères occupoient depuis tant 
desiécies , puissiez- v (fus être heureux;., 
et je uie f tgreite pas la YÎê ! Démliin je 
lie pourrai vous lécrirç , la J0urn<^è 
entière sera ci)nsat:rée à sigtierles piçceè 
qu'on m'oppose comme conviction dé 
tues prtHcndtiscrimë*'; ce travail sera 
aussi long que douloureux. Fuî%sel4i 
dieu qui ne nous afflige que pour nàm 
«prouver , me donher le courage et la 

modération qui nie sont n^^Ce^Stiires '! 
ic'est la seule demande que je lui fasse 
poui* moi. 9e réuuis «toutes les puissan<- 
ces de mon ame pout qu'il verse dans 
la vÔtfc, madame, dans celle de ma 
sœut*, toutes les consolation^ que lui 

. «culpeut donner. Adieu, pressez vos 
rufan^ dani vos htés , et que leurs tefi- 
tires caresses son!oget\t \ov s\w^\^Mt'î. 



m « I l ■ p »! 
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LETTRE V. 

Shilous à RaiFÉehrd» 

La aae. jour de la lae. Inn». 

•^ * A I passé une nuit agitée : le plan de 
tnaçh^nation que j'ai vu si clairénieot 
tracé dans le choix des pièces à Tap- 
pui desquelles on prétend me juger. > 
le prouve évidemment. Ou elles por- 
tent sur des faits qui n*ont point un ràp 
Iport direct aux fonctions que leçode de 
lois mejaissoit , ou elles sont d*une ao* 
ireétriture que la oiienne , mais sipar^ 
faitement imitée , qu*iL sera infinituen 
diiHcile que ceux qui n*pnt pas une ex- 
trême habitude de distinguer les diffé- 
rens caractères ,a y soient patt trompés^ 
' Aipsi , je n'aurai pas même pour moi les 
honnêtes gens qui compoisent ce sénap 
car je ne puis croire qu'il n'y enaitpa 
un très-grand nombre ; mais ils n'au<« 
roni ni Je temps y ni les moyens des*as^ 
*i/rer de Ja fâas$c^ de ces pièce%.\>' ^^-^ 
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Ues sont des plans qui m*ont été adresses^ 
el (£ae )'ai refusé de mettre à exécution • 
beaucoup d'autres ont été placés daua 
mes papiers et dans ceux de mes minis* 
très y au moment où le peuple se port^ 
en foule daus mon palais. Aucun ordre, 
judiciaire n*a été suivi ; et c'est sur d^ 
telles preuves que l'on va prononcer suc 
la vie y )e ne dis pas d'un Roi , puisque^ 
la volonté souveraine du peuple a déci- 
de ^ue je ne rétc^'plus , mais d'un hom* 
met Voilk ce qui m'afHige jusqu'au 
fond du cœur, car s'il se conduisent aintf 
avec moi ,à combien plus forte raison 
se conduiront-ils de même avec mes 
amis. Mes conseils vondroient que Ton 
ivommàtdea experts; mais il n'en sei[a 
pas accordé. On ne donne que huit joura 
pour une affaire qui demanderoit plu-^ 
sieurs mois du plus sérieux examen. 
Lersalbem est si persuadé qu'il n'y a 
nulle justice à attendre , qu'il se bor-f 
^Mfâi demander que \^ %cà% V^^ v^^^ 
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p«r ou corrompre nos gardes ^ que de» 
viendrions- nous? Eussions- nous le bon- 
heur de nous joindre a quelque réunion 
d*hoTnmes qui croient à la possibilité de 
rétablir dans Tlnde l'ancienne m onar-> 
chie,il faudroit donc opposer Indien» 
contre Indiens j et voir égorger l'un paf 
l'autre ceux que si long-temps j'ai <lû 
regarder comme mes enfans , et que je 
d»ois à présent considérer comme mes 
frères? Quelle victoireque celle dont les 
lauriers seroient arrosés de leur sang ! 
Mais k quoi serviroit-elle, quand même 
elle ne serait pas si douloureuse? Pcm- 
vez-vbus douter que lesjours de gloire 
de ma maison sont passés; que les peu- 
ples toujours libres de. .changer leurs 
chefs oude se gouverner eux-méme8,ne 
veulent plus reconnottre notre voix t 
Avez-Youspu tiiëconnoilre cette vo- 
lonté suprême , dans la résistance que la 
nation en niasse a opposée à l'entrée des 
princes coalisés &at le UTritùirciu^iea l 
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Us ont été forcés de fuir devant l'arraée 
nationale. Si les Indiens eussent désiré 
notre délivrance, ilsauroient reçu ceux 
, qoi paroissoient vouloir me rétablir sur 
]e trône, avec les témoignages de la plus 
sincère amitié ; et se joignant aux pha- 
langes étrangéresyil seroient venus jus- 
qi»!aax remparts de cette ville nous 're- 
demander aux satellites de Sœbralna ; 
mais loin de favoriser leurs projets )iU 
les ont chassés du rojraume^ et bientôt 
ils en ont reculé les limites pour punir 
ceux qui avoient osé résister à leur vo- 
lonté. Il seroit donc inutile d^espérer 
les remettre sous le joug; Sœbralna ou 
Ximacelem leur en préparent* un plus 
cruel , maïs ils le secoueront. Laissons 
donc on champ libre aux destins de 
^'Inde^et ne tentons pas d*înutites ef« 
forts : bornons-^nous à espérer que Ton 
nous laissera la liberté de nous retirer 
■dans Ib Mogol, où nous ^outro^^ '^'^s^-^ 
sêr «ocore des jouta Yvtxutxx^ •^^kXsv^ 
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des soins pénibles de la rpyautd :\lx nous 
apprendrons k nos ènfans à vly^c eu 
hoiumes. Voilà mon seul espoir , nioit 
unique dcsir.Répétez donc a ma renmie 
que je lui demande comme son époux , 
que je lui ordonne comme Roi , de re- 
iaooctT a toute entreprise contraire au 
plan que je me suis formJ. Si je meur», 
je veux niourif avec le sentiment de 
mon innocence , et je le perdrois en fai- 
sant rrpandre voiontairejnent une seule 
gouUede sang. Adieu , ma sœur, mort 
amie jusqu'au dernier soup'îr, jt serai 
pour vous le plus tendre des frères^- 



r. E T T R E VII. 

Sbiloiis à Rainelord^ 

Pu s5e. jour (le U 12e. lune-.- 

a!\ H ! no déchirer pas moh cœur par 
dvs reprochas que je ne mérite point;, 
^on, iH3c]afni0, vous ne doutez ^as dé 
^oiJùfii'ctîonpijixr vous; t\Vta.Vou\ovxv'^ 
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'cté\c pfctMÎer mobile ilt m€s tclîons : e» 
-sûrement les sacrifices que vous m'avez 
faits, en restant constamment près de 
tu oi dans €€^s jours d« terreur , l'au-* 
•roietit accl'uelsHl «ût été possible. Mail 
plus vous m'êtes chor«^piuà je ^oisvoul 
supplier de ne point tenter des ^«atré* 
f^rises tém^raireè qui vous enveloppe- 
rotant dans iç malheur ^ùi me menace. 
Vous n*avez rien à craindre! que pour*^ 
roi t-on vous reprocher ! Mais, si vous 
causer un soulèvement par quelque 
moyen que vous puissiez employer , 
alor? rien ne pourroit vous soustraire h, 
la vengeaucd aaiionalf^. Ah' ! n'enipo^^* 
sonnez pas mes derniers mon^ens pardeji 
^larmes^ur votre sort , que je puisse^ si 
}e dois descendre dai^s la tombe , me 
dire : II reste une mère à mes enfans,une 
a^pieà ma sœur. Je suis si persuade que 
rien ne ireniplace les soins d'une mér|& 
«»ourses enfaus , que j*ai préféré Taf-* 
'^Use privation de ne Us ço*vu\.^oYt\«»x 
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que mon procès s^instfaira , iklcsélçî- 
Çner de vous un seul moment. Ah l puisf 
sent-ils toujours sentir c« qu'ils vaas 
doivent, et que leurs soins^leur respect | 
adoucissent dans tous les iostans votr^ 
pénible existance i Pardonnez-moi l«s 
maux aue vous souffrez; et croyez que 
je ne regretterois pas la vie , si ma mort^ 
assouvis^'ant la haine qui nons poursuit» 
vous rendoit; enfin la liberté et le repos. 
Demain je vais paroUre devait ce re» 
doutable Sénat , où je pourrois espérer 
trouver justice et protection, si les com-» 
plice de Sœbralna n*avoient tout pré-» 
paré pour tromper la religion de ceux 
qui le composent. 



^ 



LETTRE VIII. 

Sbilous à Rainelord. 
Le vj; jour de la 12e. Lune. 

Xl étoit trop tard hier, madame,pour 
que je y on» rendisse compte de ce qui 
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«'est pâ9sé.J*ai donc encore une foism 
des hoii)ine&, car puis-j#âonner cenom 
à c«tixqaisontsoudôycspar Sœbralna 
pour m'abrettver d'outrages l Le peu-^ 
pie se pressoit sarnion passage cpmme 
aax jour$ de ma puissance ; mais le si- 
lence le plus profond étoit observé. Ce« 
pendant)î'ai distingué quelques-uns da 
.no.s amis : du plus loin que }e les ai ap- 
perçus,j*aidêtournélatêle^ non que },e 
craignisse de rencontrer leurs regards, 
attendris , mais parce que je treniblois 
qu*ils n'ipterprélassent un signe invo- 
lontaire ^et qu'ils àe tentassent un sou-* 
Jèvement qui ^ dans la disposition où 
êtoit la garde , anroit été funeste ausC 
deux partis* 

« Qnstnd j'ai été introduit dans la salle 
du Sénat ^ je n'ai pu m*em pêcher de me 
rappeler les deux époques si différen- 
tes où j'y a vois paru : celle où je leur 
vins annoncer mes intentions- qulU 
écoutèrent si peu ^ et celU !(A ^^xiftr 
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fûmes avec lanl debunnc foi noas livrer 
à eux. On m'ivoit pr^pai^ lin siège , 
faveurbien eKiraurdinaire , cjuî prouve 
qu'ils conservoiebl encol-e qtielqu* 
resie de respect pour l'ancienne Jdola 
de l'Inde. Je parlai (|ue1<{iles înstans: 
on iii'ccoula dans le plus grand si- 
lence : je prontenai mes regards danl 
celle vasic eacïinie dont le pëu[>1e rem- 
plissait les tribunes ; je n'y vit qu« 
des visages livides el havres. 11 leiu- 
fcloit que la fureur desse'chnh en eux 
le principe de la vie ; leuri yeux £ tin ce*- 
liyient d'un feu sombre , la contrac- 
tion des nîuscles de leur visage annon- 
çoit l'agitation ^ue le désir du crime 
leur fait sans cesse éprouver. ■ 

La menace et l'insulte erroient 
sur leurs lèvres , et o'Ëtoieot conte- 
nues que par la rigueur du décret 
<jui dcfeudoit le moindre mot ; mais 
ils encourageoietit de leurs regards Xi- 
nracelem, tjni, à son tour, leur promet- 
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loi^ par sigtics racconiplisscment df 

leprsvcp\i:(.Jerçç.Q^nuslesniêiDesferB« 
fnçs <juiëtpicpt, venues nous ei^Iever df 
notre palais, pour nousçopduir^ daus If 
capitale * le.$!mèroes qui se trouvèrent au 
moineAt où 1* on noif s l'amena, lorsqu'cii 
ni'éloignantje voutois conserver la. for 
culte d*expripier librement , mp^, ppU 
niOA. Çtleaparois;$oiènt,touUft dévoué^ 
a Xiniacelem, çliens dignes d'un tel «p^f 
tron. Je Cus quelque ten^pss^^s 9pp^t;^ 
voir ScE^bralvna.'j enfin , j^e le ren:M^<(Mai 
da.nsU particlaplusùélevée del«9a.He i 
niais il s y tenoitoacbé derriéjre ^s S4|bliv 
mes amis^et p^rois^Loil plutôt y avoir éx^ 
place y que d*avoir eu de lui-inétne U 
coura^ede s y asseoir.I] étolt pà[le)trem^ 
bîant :îe le fix^i^il-baisjspit le^yeu^^aoj^ 
par un mouvement de repentir, mais d.Q 
hon(e. Je pensai d'abord, k le récuse? 
compte mon psire^nt : maisje npugis telle* 
m^pt d'inMi^in^.r cju'u.n moi^^&gce pareil 
fut de m.9 fawiîU > q»e.|lwm.i^\«yoi,'».>^ 
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iu Tiasard, que s'a seule voîx dëcid&t de 
ma vie , lui laisser prononcer son vote^ 
ique de rappeler ce que je youdrois que 
l'univers oubliât. 

Mon conseil parla près de trois heu- 
res , et fut entendu avec assez d'in- 
différence ^ quoique son plaidoyer fut 
sagement et correctement écrit , sans 
cependant avoir cette éloquence bril-^ 
lante qu'un sujet d'une $i grande im- 
portance pouvoit comporter : mais 
il étoît assez égal qu'il fût bien où 
mal. Chaque parti avoit pris sa ré- 
solution 'avant de l'entendre ; les 
uns, de ne pas juger, parce qu'ils ne 
croient pas pouvoir cumuler les fonc- 
tions judiciaires et législatives ; les au** 
Ires, quoique convaincus de mon in- 
nocence , n'en veulent pas moins tenir 
la parole qu'ils ont donnée à leurs 
cfhefs , de me condamner à mort. Voici 
Lersalbfm et ses respectables collé-* 
fues ^fii rienoeot m*ap]^QcutV«^ «i^ik^ 
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ablations de ratnitié: je vous quitte , 
madame , pour les recevoir. Dites k ma 
chère Selabius que ce sera k elle que 
J'écrirai demain. 



L E T T R E IX. 
Shilous à Selabius, 
Le i8e. jour de la ise. lune. 



I 



*£PROUVE, ma chère Selabius ,ttne 
grande tranquillité depuis le moment 
oi\ j*ai fait entendre mes défenses au. 
sénat. Je vous avois déjà dit que je re* 
gardois cette pënible tâche comme un 
devoir pour n^étre pas responsable du 
crime qa*ils commettront, suivant tou« 
tes les probabilités. A présent, j*attetids 
leur décision avec autant de calme que 

s*îl eloil question d'une affaire qui me 

fut absolument étrangère. Si\e^o^H^\\ 



^ire seul , ou çivec in a (amille ^ j'at- 
tendrais encofe plus tranc|uilleruent 
le moment qui fixera mon sort ; mais 
je voudrois qu'il le fut promptement : 
rincertilude est le plus grand dei 
manx.^aeiàe i^e philosophie que 
Ttin ail , fpiclle que raison qu*cfe 
puisse avoir de désirer d'être délivré 
cl'tine exi^teticfi douIouFeuse ^ le vœu 
de la conservation se fait entendre par 
intervalles , et alors on n'est plus 
d'accord avec soi-même. Vous vojez , 
lAa S'ocur ,, -que je vous* parle bien 
franchement de ce que j'éprouve. 
Oh ! je pQurrois Ouvrir dé même 
mon coeur à mes pins cruels ennemis ; 
ils n'y. verroient rien dont ils -pus- 
sent se servir pour l'éxecution de 
leur complot. Les détails que vous 
me faites de vos occupations jour- 
nalières , me font un sensible plai-. 
sîr ; continuez à me les faire pas- 
^3er ^'c^ fc mèmt exactitude. Vous 




«T«zl>i«fti fàiïdii) j^sman^ milieu df 
votts] et si eiifîft la mon briat i«s dou-« 
kliesliéli» qâi à^e r^^iemieal loin de ce 
^6 ) ' ai d^ pi I» ther ) ) V nften df «i U son 
de ràtrt ddoce voix; je y^crrai l«s jiBi^x; 

Kîeiisqtt*Étti Diêuat )iut«-ët;hui| d^^tin^ 
il teûx^qùi ea s<Mt d^gtiai^cf a «si pas U 
înbihdîx. 

'^'^'^'''J''niJ„,'jijii|ii|].j«},L.,SS 

t E t m X. 

Le 29«. jàûf de la lie. Lune. 

-LèRSalueM m'apfjîrôW^ chrtqwc {our 
les opitiions des sétiatcùifs ; qwi parois-^ 
sent: ]c vois que beaucoup veulent ni« 
sauver, maïs je doute qu'ilsy parvien- 
nent; et si je nô pensois, madame, à la 
douleur que tons eatnefâ naamort, \k 
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M le 'â«tù«rei8'<](le foibUnient ^ il 
moiùsqB'MiiiieperruUdequillerriiide- 
Car il e$t certain que je ne pourroiijr 
rester sans ëirc sans -ccss» frojssé parle; 
diiï'i' rentes factions (|ui vont se succ^- 
ier. Quetqtfefoitrespérance, celle iille 
duciel'qui'at;coDipagite l'hotuiue jus- 
que aur le pcachaat de,rabime, vient, 
présen ter k mon imagination dea r£ve) 
eno^Qleurs. Je me vois rëuni avec 
toute ma famille dans les fertiles inonw • 
tagnes du Mogol :.là j'entenda an lever 
de l'aurore le chant joyeux des oiseaux; 
je me lève-, et bu moment od le soleil 
déploie ses premiers rajrons, je salua 
celui qui donne le mouvement et la vie 
b ces co(ps lumineux qui niarquent 
également et les jours de notre gloire 
«tceux de notre infortune. Je poursuis 
à la course les timides habitans dei 
bois, je porte h notre cabane ceux qui 
tonibent sous mes coups ; j'arrive à 
i'beart de roir«réveili une conversa- 
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ttc^ aimable dissipe leisouveairs qu^ 
nia pronjenade solitaire avoit réveilles. 
Je vaiï avec vous dans notre |ardin qui, 
sa«s avoir la grandeur et la niagnificen ce 
dé ceuJt que nous possédipns dans 
l'ïiidc, m'offre encore plus Se charmes*, 
c'eit vous qui en ayez donné le plan : 
qui^eul jamais voire f^oùt l Là chalei^r 
du )(>ur nous force*t^elle de rentrer, 
je prendscet instant pouridonnerà mon 
fils des instructions qui le rendront ca- 
pable de ne pas sentir i a nudité, d'un^ 
front qui étoit destiné à pointer un dia- 
dème. Un repas , aussi simple ,qu*abon« 
dant ^répare nos forces :. je passe quel^' 
ques momeiis da»s le^repos'^;pi|is , je 
lis des ouvrages intêcessansy tandis que 
vos doigs manient avec grâce ou Tair 
guille ou le fuseau. Une promenade 
atix environs de notre habitation 5,que 
nous ne terminons qu'après avoir vu 
le soleil disparoître derrière les hautes 
montagnes qui abritent noUe t^\\4\\^ ^ 
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jatuaSs si Ton doit entrer dans le$ dii-v 
tails , ou se borner k diriger les grands 
rouages de celte ininiense machine, tan« 
4IÎS que des agans secondaires abusent de 
la portion de puissance ^ue vous êtes 
forcé de leur confier; gémir ^ans cesse 
sur les maux que leur incapacité oh 
leur scélératesse entraîne ; être Tobjet 
de Tenvie de plusieurs millions d'horii- 
mes qui ne nous rendent pas justice^et 
qu*on ne pourrai t-contet^ir dans l'obéis* 
^sanceque par une verge de fer^qui^rom- 
pue souvent dans les tnains du despote, 
le blesse de ses éclats^Je m'étonne bieA 
tuoins que léâ bdmmes aientdit k un des 
léurs:Gouverne-nouS) pournOus éviter 
rembarras de n^us gouverner nous- 
loa^mes^que tësenfans te svccèdont pour 
nous éviter la peiné dfe tè choisir na 
-successeur , qu'il se soit trouvé des 
liommeé «asse^ audacieux pour se 
charger de ce pénible emploi. 



/ 



Te préserve le ciel , ô mon cher fiU{ 
>d*èire jamais forcé de remplir cetleplace 
dont TélévatioD rend la chiite si terri- 
ble. Que l'exemple de mes malheurs 
te serve de leçon l Tu es encore trop 
jeune pour juger de maconduiufeiiais 

tu la connoîlras un jour: tu verras que 
jamais monarque n*ainia plus sincère- 
ment le peuple confié à ses soins*, et ce« 
pendant tu vois que je n'ai d'autre vœu 
à former que^l'exil , et que peut-être 
n'<^btiendrûi-je pas cette grâce ! Je la 
désire pour vous^ mon fils; je tremble 
ea vous voyant confié après ma mort à 
des scélérats qui corrompront votre 
cœur^dont l'ihtorêt sera de vous rendre 
digne du mépris de la nation, sur qui , 
suivant les antiques lois de la monar- 
chie, -vous étiez destiné à rcgncr.Mais 
le malhe'^ur a dû développer votre rai- 
, son -, et il vous csl'possib le de compren- 
dre dès ce jour que vous ne pourrez 
conserver l'estime de vous-méme,qu*eii 
ne vousiaissant effrayer çw viowx».\s^ft>- 
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^flce, iA séduire ])ar aucitnèprofkiesse ; 
<|ue la vérité dèrrott, c<Huru« le di^otl 
un de nos ancétrçs,Se réfugier dansvo-^ 
tre cœu/',si elle étoit bannie de la terre 
entiçre*, que la mort n'est qu*un înstan' 
de sloffrànce qui nous conduit aupOtt# 
Tant que le ciel vous conservera votre 
mère et votre tante, je ne craindrai pas^ 
de vous voir devenir un-mal-honnête 
homme; etjeprie le Dieu de nos pères, 
si vous restiez livré au5c soins perilide» 
des niéchans, et qu'ils détruisissent en 
vous les principes de llionneur, de 
tranclier des jours quiferoient f'oppro** 
krede vus races, avant que^ rendu klâ 
liberté , vous présentiez à vos sem- 
blables l'hideuse image d*un fils dé'^ 
nature. 

Ne croyez cependant pas que je vous 
demande vengeance pour les mau.^ qu^ 
je souffre ; je mériterois alorâ la sen« 
tenoe fhjusie qu/l'on va proiionccrsur 
wiui .je vous rucominaudcj auconirâi- 



1«9 X 
r« , roii})lï ies outrages qiiei^ovF'Tii^ 

fait souffrir , comme je vous prie de 
récompenser , autant k^ué vos moyens 
pourroient voU8i«{)enn«ttr«) \e$ ser- 
viteurs fidèles et les »^i^ qui m*on( 
donne des matrques non. ëquiyoqi^e| 
«de leur attachement* he «ni^n po^r 
toi) mon cher iiU , durera jusqu'au: 
ilernier batl^meat dececœur yrainicfit 
«atemdi* 
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L JE T T R E XII. 
Sbiloikâ à Raihtlord4 

Du 3el jiwir delà 1ère. Inné. 



U E L S voBux formez-vous? Ah ! 
madame 9611 vous remerciant bien sin-* 
cèreroent du sentiment qui vous les 
dicte , je ne puis en désirer raccom-^ 
plissement. Moi , reprendre le fardeau 
4ie la royauté, quand même les Indiens 
le vondroient, et ils sont bien loin de 
le vouloir I Ah ! ce n'est "pas celui qui 
fut le premier à leur rendre leurs droits, 
qui consentiroit a les en priver. Qu*iU 
me rendent Teslime qu'ils me doivent, 
et ine laissent jouir avec eux de la li- 
bertë*, je ne leur demande rien déplus. 
Je sais que vous traiterez peut-être d'a« 
pathie cette opinion^mmis croyczqu*elle 
est le fruit d'une longue et profonde 
Moéàitaiion, Vous avez! lu ce que jNocri'* 
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vobk Qion fUï lur let.malbeurs^es r«îi, 
c'éioii l'expression de mes senniueni. 
Si je u'Bvois pas craint , il y a quatre ' 
S(u,de youaeffliger,) 'aurais abdiquéune 
CQuronoe (juichanceloit surnioofronr, 
et je ine serois évilé, ainsi qu'à vouv 
.tous, les maux qui m'afiligent , et uu 
crimeà ceux qui. dans cet iustitnt osent 
me juger. Mais j'ai cru que le temps 
rendroit possible ce que je venais dauA 
le moment si difficiki ei voilk la seule 
faute que j 'aye k me reprocher. Je do- 
vois refuser d'accepter, comme roi,uii 
code de lois où je ne poi^rois faire la 
bien , et rentrer dans la classe des ct- 
Mjrena, où je pouvois encore. être heu- 
reux. Mais à quoi servent des regretsi... 
Celui qui coaduît tout au terme qu« 
ta volonté a luarqué, nous laisse pren- 
dre I« parti qui j mène, quoique DOJia. 
ayions des lumières nécessaires pour 
l'éviter. Toat est arrivé ainsi , parce 
*(u'il étoitécrit de Wui Uici^ i^^iiiiv-v 



cela arrîvcroi'f.lt Ae me reste plus qa'cm 
grand cxénïpfe à donner, et |*espèrè 
qa*il m*accchrdm de ne riien farire d'itis- 
digne du hàtùf rang où il m^avoit plaè^« 
Voifk le vœu que je vous supplie, ma- 
dame, dé' fâf re pout Tiiôi ; et anrcun tkè 
me prouvera autant voti'e atîachem'éitl 
pour le plus fidèle époux. ''■" 
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LETTRE XIIL 

Shilous à Selabius. 

Du 9e. jour de la 1ère. lune. 



feS dottkvTs pify^ifves, sant aucsft 
danger^ ne in*ehtpas permis ce» )o«rs^ 
0», ma chèv« aœur^d)» vous écrire, ni li 
Ratftelord* Ctilba tom en a fait pné^ 
tenir : rien n'etfl comparable aux aoîni 
qu'il a en de moi. Hélas ! je crois que 
te n'est pa» trop la peine d« méof germa 
aaaté qttiyaûreraent,«eme conduira pas 
à \m yieiU«ss« ; mai* on n*mmé point II 
MmtMr : ^ ^uoû qo «n diaeatie$S(uï« 
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<cien5,la.dou1eu^ est vraiment un mat. 
Je me suis trouvé Tort aise d'en êivc déli- 
vre pour le peu de jours qui me restent. 
VoitJi ce qui me fait envisager te genre 
de mort qui m'est, scion toute appa- 
rence jprf'paré) avec une extrême tran- 
quillité: elle est si protTipie Je lu'apper- 
çois, luachcrc Selahiiis , que je remet» 
luujours sous vos yeux eemomenl qui 
vous affligera sûrement beaucoup plus 
njue uioi; mais j'ai besoin deni'en occu- 
per, car il est bien certain que la sur- 
prise rend seule les meux intolérables. 
L'n malheur auquel on s'atend , perd y 
*ansquerons'enapper(;oive,unegrand« 
partie de son acreté. D'ailleurs, si j« 
me trompe dans niei conjectures suF 
' l'influence de la faciionSœbralnarïenna 
vous convietidrez que je mepri^pareun 
grand plaisir; que te sera pour moi une 
espèce de rtJsorreclion. Avec quelle 
joie je meretrouverois dans vos bras! 
Je suis encore affwbli 4e tecv^^X»- 
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liouffcrt , et je ne pourrois écrire çlu» 

ÎODg-temps. Mais que je vous parle de 

ïnes sentihiens, ma tendre sœur ^ ou 

Qu'ils soient renferme's dans tnonsein^ 

ils n'en sont pas Tnoirrs tendres dans ce 

cœur qui ne vit que pour vous et les 

malheureux compagnons de notre in« 

fortune. 

LETTRE XIV. 

Sbilàiis à ïrràa* 
*Ce 9e. jour delà ïère. Lune. 

^CCJE je l^çois vos lettres avec plaisir, 
tnachèrelnmalQuelesseniinrensqu'elle» 
"expriment portent de consolation dans 
mont^œur! Douce et tendre créature, 
puisse le Dieu de toute bienveHllance 
vous récompenser de votre piété filial el 
Oui , vous \t serez un jour , vos mal- 
heurs finiront ; unie à Tobjet de votre 
tendresse, vos cnfans vos rendront Je 
respect M J amour ^u« \i)u% «iN%ï* ÇO^c 
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Votre ai*TB -et pour moi. Inipîrcz eu 
senlimeuiï votre frère; ({u'il soit digne 
de vous, et je ne demande rien de plus 
pour lui antréàretif de « ïriste univers. 
Je me perte parfaiiement bien aujour- 
d'hui ; assurez-en votre mère el votre 
talKe, <jufe î'embrasïe par 'twiS'^ûssi 
tenffrtfnvent qu'il eÊï'poïsi'b4eVsa«9 "Oa^ 
blt«r vott-è frirti, k qui yt rfectmiiA«»de 
kitehd«stiîvVeetiVotisvoKei>n5t^;Adi«u 
»ioti'«ftf«'nt ; je t'àime de'ioBM lâ^puit^ 
MUtaeâebioii ame. 



"S. Vk 
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LETTRE XV. 

./■... 

.. Sbilpus à Rainelpr^, :. 
'^ Le 1 le: jour delà Ufè; lutte. . 

uO|ii^.>|iaa^aNie, il ne. vous est pas 
p€niui$i: de disposer ,d^s, jours, que le 
gra^dEtrcnousacompléS;'^ et malgré 
tout ce que la philosophie peut dire en 
faveur; du suicide , je ne r^p:pe,l),^rai 
point lâcheté , comme quelques autreS| 
mais crime , sur-tout dans la position 
où nous nous trouvons. Pourquoi ôler 
^ ceux qui vont m« juger, la possibilité 
durepentirf Quand je serois même arri- 
vé jusque sur les marches de réehafaud| 
je croirois possible jqu'ils changeassent 
<ie pensées. D^aîl leurs, dans une révolu- 
tion où toutes les possions s'entrecho- 
quent sans cesse , Sœbralna peut être 
w^ictime de ses noirs projets avant de 
^ 'ayoireatraîaé daas Vabwve, Ku ^u\« 
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p1u9, je ne vons cache poînl que je ne 
crois pas que la ruullltude supporre 
l'affreux spectacle qu'où lui pr^^parc. 
Je sais qu'on n'épargnera rien pour éga- 
rer une partie du peuple, etponrgla- 
cerde terreur ceux qu'on nepeultrotn- 
per;niais enfin, ne se peut-il pas trouver 
dans cette immense population quel- 
ques honimes capables d'imprimer nn 
caractère de justice à la multitude ; et 
dois-îe leur ravir la satisfaction dt 
iii'airacher Si une mon ignominieuse f 
Mourir pour éviter la mort, tne paroît 
une folie. Quelle que soit donc la ré- 
solution du sénat, je l'attetidrai sansen 
hâter l'effet. El quand je n'aurots pas 
les raisons que je vous expose, jeserois 
«ncore bien plus éloigné d'accepter r« 
que vous me proposez , puisqne vous 
voudriez partager le fatal présent que 
vous voulez me faire, et que vous.Tvfx 
dérobé à la surveillance de nos gar- 
- diens. Quoi! vous voulez mounr, et 



'^M, ^^ 






¥OUs; i\^ mère! O! m^adARC v «cjetçz 

çettp^ cruelle idée ! E,( ciui conduiroit 

vos eolat^ d9^n,s la pénil^e, çarrîèrç d^ 

la vie \ Non , vivez ppur çuj^, Je vous 

fûj cç\ii,j,ure.J*espère <Jll'^^s^sitôt après 

Q2^ rao;:t , on vous rçp^r?k Ja liberté. 

^>0}^&, vp.us rçlirerez a,vcc eux et ma 

so^ia^^ 4^»s upç lejrre hp.spiialière ; 1%, 

d^n^ vue douç^ raédioçrité , il vous 

restfjca. euçore des j^ouissanoes., La ua^ 

tur^ se çréQ point des pqnce^; iious 

so,iij,n(ie^ ,il Çaut ç^ çon v^pii:j/4^5 êtres 

dépUcé^ d^ans Tordre géx\çi;a4 qui ne 

doit Fecqnnoître qu^ç de$ i,pdividu^ 

jottis^Qtfde leurs droit^, et, 1^5.exerça,nc 

sous la ^auy«.-fi;a,i^de des^lois^. L*h^hitud^ 

où nous savons étç de i^ous^ croire A'^^^ 

espice difféiente, uovis fait rçji^^d^r 

coiun^e ui? malheyr la p,^ri,ç 4® ces 

f^u^C biens qui nous envVp^n,oieJit.^hl 

il en estquç ri,en ne peulnous^ci^levçç, 

même dans Tbo rreur des cachotsjl'esr 

tir^e de soi-iuêuie ^ et 1^ ce^tit^(i^e 
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é'étresouslesyeuxd'u 


n Dieujuste et 
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craparuohe». 


reuK avenirde ce que no 


usaurons'souf-^ 


fert dans ce court espat 


:e de notre vie. 


A bien ptns forte raison, 


si on se trouv* 



rendu k ta liberté , à la contemplatiofi. 
de la nature, on peut faire l« voyage 
avec tranquillité. Mon fils est encore en- 
faiit,il est d'un caractère facile i prendre 
tes impressions qu'on lui donnera; et 
c'est ce qui ^ne fait envisager avec en- 
€G>re plus d 'in différence la perte d'un, 
rang oiV, s'il avoit eu d« mauvais mî- 
nistres, il eût pu faire tant de niai. Il 
veussera donc facile de )e ployer à sa 
nouvelle existence. Afa fille réunit à 
l'esprit , aux grâces, une sensibilité y 
vae bouté, qui la rendront chère ^ tous 
ceuxquilaconnoîtrofit. ^blsiiu^npe- 
veu , instruit par le malheur, de rjnij» 
lilité de ses tentatives pai(r cha|i^r la 
forme dusouvernemef tque les Indiei^ & 
ont adopté , oublie qu'il est -aè prit. 
î. Vi. 
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du irône^ il peut encore }a rendre hcu- 
^use. Vivez donc, madame, pour ame- 
ner naa famille à ce point de tranquil- 
lité qi^i doit être si doux après les ora- 
ges, qui nous ont battus depuis prés de 
cinq ans ; et çroy^çz que le spectacle de 
votre union sera pour mon.amela plus 
douce foUcile?. Adieu, ma femme» moa 
amie; dites- vous les uns les autres ce 
que mon coeur vous répète à chaque 
instant du jour, 

— ■^■^■^-^ ' ' !* ' — .^^ ii>— — — 

LETTRE XVI. 



V 



' ■ Sbiloûs à Sèlabius, 

Ce i4e. jour de la 1ère, lune. 



ÛUS m'assurez, ma sœur ,que Ta 
reine est plus calme \ qu^elle a renc^n- 
cé à ses sinistres projets : veillez sur 
ses jours , je vous en conjure; sa vie 
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m'est .précieuse , soit que mon (ermè 
soit arrive, soii que j'aie encore quel- 
ques années à passer dans ce mocde 
périssable. Vous savez combien elle 
■n'est chère; elle seule dans tout son 
sexe m'a fait éprouver de doucesémo- 
lions. Soaveni je m'irrilois contre 
niai~méme de l'empire qu'elle avoit 
sur muname; je voulois m'y soustraire 
quand' je cro^ois que ses conseils 
Bv oient quelques dangers; mais d'iin 
sourire , elle decuncertoit .mes plus 
fermes rësoluiîonS , et je ne poiivois 
plui que vouloir ce qu'elle desiioil, 
Comme roi , cette foiblesse , j'en 
conviens , si la reine ettt Clé capable 
de ma demander des choses cuntraires 
au bien de l'Etal , eût pu avoir do 

particulier, tel que je Tais l'être, 
elle nie proiiiel encore des douceurs. 
Oui, je pourrai me livrer sans cou- 
Irainie à toute ma Vi.ii4ttsst ço>w -è^ïi. 
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fait ni pour le pçu^ple ni po^^r \c^ ijois; 
il HA canvieint que d^^ns. c^Me cl^^^e 
au-dessua du besoin , ençorç pl^s 
éloignée des oj;agçsde U paliuc|uç. U 
€st si dojax de trouver dskl^s les liens 
légitimes y les plaisirs les plust yif$^ 
de voir dans soq epQuse uaeijdaître^e 
adorée! Je xue fermai un plaisir de la 
dédommager p^r mes^ touchax^re^ at- 
tentions de tout ce (|u*elle a perdu de 
ce luxe asiatique , dont elle fut envi- 
ronnée dès Tauroré de sa viç. Tout ce 
que j 'ai éprouvé a assoupli suon ca- 
ractère. Vous conviendrez, ma sœur, 
que vous ne m'auriez pas cru capable 
de supporter avec autant de patieQce, 
les outrages dont on m'a abreuvé de- 
puis cinq lunes* Il faut en convenir , 
s'il nous ont donné une éduca,ti on .sé- 
vère ; j'espère en avoir profité , 
6t qu'à présent tout ce qui i^i^cntoure 
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yauf^ PÎW»^ sowffrjlif dç ces momfpp 
4.e brijijsqwepe qui r^ndoiem quçlque- 
fuis opiQç commerce di^cile* J'dp* 
prends dans Tipltant que bi^tôt ça 
y^^llçf aux ppipiptts : )*.aiTOe noueux v 
je vQus l>vQue,éire celui qu*ik p^e^t 
iugÇTî quç d'elle çeu^ qui nie ji^gçftt. 
ÇrUba nije frit sig^ç qu'il a uuj^^quf t 
^^ p^e remettre, je vous qui^ç , .i)ia 
SQpar ) p/i^ur le lir^. Daus peiji de jof^s 
peV^trêlrç je p'auraiplus rien ^ çr^i^- 
drç ni '^ çsp^rer des hopajçïie^ , WV» 
*9VJ<^«rs j^W^rajl ïufi cHç.re Sj^l?r 
]^ius« ^ 



•^ \ i *^ 
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L Ç T T R E XVII. 

Ce i5e. jour de la 1ère, lune» 



|^]|SAL1^ÇM m>BY9ie \jK^ MP^e ci-^ 
jointe , où yoij^^ xto^s^v^jf. le rçsul^^t 
des premiers vcMes*. J^a^ovift <a^^^ \^ tsi.^^ 
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crojois pas a une aussi ëtonnantie ma 

joriié. Sur huit cents. Sénateurs ; hui^ 

* seulement ne déclarent pas cjuc je suis 

Coupable , encore n'est-ce pas en m'a- 

vouant innocent : un seul articule que 

les preuves juridiques ne iuipaVoissent 

pas certaines , les autres s'excusent de 

prononcer sur différens motifs; ils ne 

veulent point , disent-ils, être juges 

et législateurs : un autre invoque la 

loi que j*ai jurée , et d'après elle il 

voit , non que je suis innocent , mais 

inviolable. Tous décident^ sans kësiter, 

que je sais coupable. U^ jour ces dc- 

]:>ats se trouveront sous les jeux de la 

ÇQiîiÇritëj et certes ce sera pour elle 

une chose as^i surprenante que cette 

unaniniité de suffrages dans un aussi 

nombreux S cnat, sur une question qui 

ne pouvoit se décider qu'avec Je plus 

scfrupûFeuTC examen. Si tous les mcm- 

bres cODipdsaritle Sénat avoieut voulu 
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prononcer, d*aprèfi une conviction cer- 

laine il auroit fallu , poury réussir , que 
le procàs fdt instruit pendant plusieurs 
années avant d'être jugé , et je crois 
fjue c'est la raison qui ne rend jamais 
aussi nombreux un corps judiciaire 
qu'un corps législatif ; car pour juger, 
sur-iout par preuve < crite , il faut avoir 
confronté chaque pièce , s'assurer si 
elle est vraiment de Tëcrilure de l'ac- 
cusé, demander que dos experts pro- 
noncent sur toutes celles qui paî*oissent 
douteuses : sans cette connoissance par- 
faite des preuves , il doit nécessaire- 
njent arriver que Ton prononce très-lé- 
gèrement ; et si sur huit cents , cinq 
centsnese sont pas donne la peine d'exà^ 
miner, il est bien certain que l'accusé 
périra victime de leur coupable indiffé- 
rence. Mais revenons à cette unanimité 
que je ne puis c oncevoir. Sur les moin- 
dres objets , il s'élève dans le Sénat des 
discussions irès-vW^s j<iV^c»\x\ m^^ ^<^* 
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se aussi irnporiante , tous , à rexceptio» 
de huit y sont du niêrnpavis. Je ne pu;is 
recoiiBOitrc, dans celte unanimité, <jue 
la compression d'une force majeure qui 
a imprimé le même mouvement . sans, 
laisser la liberté d'exprimer Topinioa 
extérieure. Si l'on observe dans quel or* 
dre s'estfait cçt appel , on s'en convain- 
cra encore dayantaçe. Les l>uit qui 
n'ont point dit que j*étoiscoupable , se 
trouvent dans les cinquanle premiers 
votans 'jPa^is dès que les agens de Sœ- 
I^ralna eurent entraîné cent avis confor- 
mes à ses volQntës,il ne se trouva pli^s 
aucun sénateur assez courageux pour 
être d'un sentiment contraire. if e suis ioiui 
de les accuser de vouloir ma perte: mais, 
beaucoup cherchent à me sauveif )S^i)S 
s'exposer aux poignards de la faction: 
j['avoue, cependant^ qu'ils pprtentarno|:L 
çQçur un coup plus sensible que ne$era< 
çel^i de l'arrêt de ma mort, en ni^ déçl^* 
faat çpMpable^ll n'est doujC j^lus ^,^f^ 



rr- 



( 870 

fibunal de celui C|ui scmie les cœurs, et 
à qui nos aïoindïes pensées sont coo- 
Dues , que je suis justifié d«s crimes 
donl on ni'accitss. Et soit que je vive 
'OU que je meure, îl me faudra suppor- 
ter l'iàéf quedes niilltups d'homioe* , 
(rompes par cette fatale TiDai>>(»'t<^ i n>* 
croironi coupable delesavoirtr^iis ip 
yonsxpçj'ai aimés cominc ntesenfans, 
4qiii j'auiuis lionne 111 ou s^ng pourt'pai;- 
gncçleviStre, vous alkï oif croire paf- 
, jurç 1 voi^s pie (uellrez a« r^pg de cçs 
monstres co^ropn^s, quipe coiupieot 
l^slianiives sur qui iis régnent, que p^r 
la capit^tion qu'ils en celirenll Sliiloîis 
UD tjran! celle idt'cniecauseune dou- 
leucqge je ne puis eïprimer. Ah ! qu'ils 
volent ma mon, ils nieïendronlservi- 
-ce! Coiunient supporter 1? vie , qi^a^d 
elle fsl Qctrie ' L'univers, eoËu me pa- 
ru! t un vaste tQiabeuu. Pardonne^ , nia- 
dam«,l'abbailcineii,t qui règne dausccUe 
JeUrejje retrouverai Ve W'U;»^^ '^'«■V^ 
a faudra mourir. 
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L E T T RE XVIIL 

Sbiloûs à Raiîielord, 

Ce i6e. jour de la Ire^ lune.' 

T 

-l L me restoit encore un espoir : jepoa^ 
voisêtre justifié par le peuple: il pou- 
voii, exempt des passions qui déchirent 
le Sénat , se rappeler que celai c|u*oa 
J^ur présente comme un monstre san- 
guinaire ) n*a non -seulement jamais fait 
une action barbare , mais pas même ua 
acte arbitraire ; qu*ii lui a voit rendu ses 
juges; qu'il avoir refusé Tinipôt que ses 
prédécesseurs levoient à leur avène- 
ment au trône*, qu'il avoit détruit jus-^ 
qu'à la (race de la servitude; qu'il s'é- 
(oit entoure des représentans delana-^* 
lion; qu'iPavoit voulu le rendre heu- 
reux ) en lui rendant Texercipe de %t% 
droits: qu'enfin, si on pou voil^ l'accu- 
ser de prévention, elle avoit toujours 
été pour lai caste pauvre et souffrante. 



("9) 
Oui , les Indiens se rappclltronl la siiiù 
constanlcde ma conduite, me dîsoîs-jc» 
et si on appelle an peuple de la sentence 
que l'on va prononcer, le peuple, lou- 
■jouA jusie quand on ne l'égaré point', 
rendra témoignage i. mon innocence. 
Sœbtalna et Ximaceleni ont s^nli ce 
qu'ils avoicnt à craindre ^leursintrigues 
'ont réussi ;ils ont f^ii Aniendre k ceux 
qui n'cioienl pas de leur parti, qu'uii 
appel étoil le locsin de la guerre civile. 
Cepandant, un nombre asseï considé- 
rable a eu le courage de défendre les 
droits deJa souveraine!^ du peuple. Là 
ilss'exf>osotent moins qu'en me défen-t 
dant ouverleiuent; el les hommes sont 
nalureliement portés à faire le bien i 
quand ils n'en cprouvenl point de dom- 
mage : telle est l'espace humaine en 
gcnéral : il ne faut pas la vouloir meil- 
leure qu'elle n'est. Demain , ils dfïcide- 
ront ce qu'ils veulent faire de moi. Ali | 
je le ri^pète , je leur abandonne sans re* 
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,pi^t frappé jdusc^^^djB l^ réprobatipi^^ 
^ç nç retrouverai r^:^i$teqçe que lors- 
qviç mo^ ^mes , (Jçl^xr^e de ses Uens >- 
ipuiri^ dains le sej?} ^e, la divii^itë d^i 
Jjo^shettr qi^^llç pic prépare, pour prix 
de mes immortelles dçuleqi's. Modérez 
liE^ vdjri? ) n^ad^pe 9 ç( pp ^purrisez plus 
l^il espoir que uous pe pouvoiis plus 
cï0^$|erYer. Ep^]:)r^^sez p,pur pipi nia - 

sopur et mçs ppf^nç. 

m^BmÊmÊÊÊÊÊamÊmÊÊÊÊÊÊÊÊBamiimmifiÊÊmmm 

LETTRE XIX. 

SbifdUs à Seiabius, 
Du rye. jour de la 1ère, lune, 

1 ;, S sont cnppre au^^ yoix , et 4^j^ la 
4ixiènie heure est sppi^^^Ç. Je iie saurai 
pas çç soir , TpQ|i ^i\np , le résultat 4© 
cette longue discussion. Je vous la ferai 
passer d^ks que je ser^i inBt9*uil, Je 
compte sur yotre courage et yo^re tei?- 
4rç ^initié. Ler§a}b^ m lae dispit ce soir. 



Il 



parti que va, pt^i^Jrg Iç Séoai , d^pçri4 
Iç salut 4el'In4^-.'*ÇfO'"I^.s Upçijp)^, 
je dis peuple celta p?rii es^inublç d^ 
ciioyçQs. sa,n;s intrigifc; t\ ^ns, bassesse » , 
ça^les^^t^est^eAP^■^, ^'j'i'^Ç iQurbennJt 
Çn'sable, toujours pifêie 9 sç vemlre ^ 
l'or des premiers ir^irig^n^', ÎU c^o^t 
cloQc que Je ppwp|eife ^oiiffrirapa^l'ç^^é^ 
i^uiiun de l'arrêt Jççi on a>.t menace. 
fï?is, cqinmç^l poqrrqTt-i,l fl'j[ «pp*- 
sçr ; Ali ! qii'il l^jsj^ HM;içl\er dç$ joura 
qui ne penvenl pluj êt^e ulilçs » plfttt'it 
quç de s'expftser ^«x (nrcwirii de? sat«l- 
lites de Sa'kralp^ : e.\ d'ailleurs , )« n'tp 
pcrirois pas nmîns , et pe^V(!l,ce d'M«« 
manière plus cruelle. Je ne le dissimu- 
lerai point i je puis monter sans crainte 
sur les marches d« i'vGbafaud \ maisjc 
frémis n l'idée d'èlre déchirée par ee» 
cannibales , et ce seroil bien certaiDe- 
ment le sort (^ui me seroit rcïervc , si 
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qaélcjaes serviteur^ Mêlés lehtoient de 

ih*arracher de leurs niains... J'avoiscra 

I 

étiléndre quelque bruit, je nieflattois 
que Ton m'apporloit enfin la certitude 
de vivre ou de mourir; mais non, c'est 
la garde qu'on ireléVe. Je ne saurai rien 
ce soir ; et vous, rtia soeur , dans qùeUè 
inquiétude vous devez être ,« vous qui 
•voulez que je vive, que je supporte 
"^encore le fardeau de Texistence : sur- 
tout ne vous flattez pas , le coup vous 
seroit encore trop sensible. Combien 
je plains la Reine et ma tille 1 heureu- 
isernent pour mon iils il n'est point 
encore dans Tâge de sentir toute ré- 
tendue de nos malheurs. Demain, 
mon sort ^era fixe : adieu. 



M» 
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1. E t T. j8 E XX. ; 

-^ Sbitou»' àiSetabius. 

Do iBe. jdur de la 1ère lunêV 

, J-JA moril tel a été le <;ri terrible que 
.la majorité a.fait «niendre. Masœur , 
Jnftlruis^ ,en 1^ Reine; consolez-vou» 
t'pwe , iauire ,: je fle, puis vous en dire 
davantage ian% s4,ruonient oillana- 
ture reprend se&-dro(i>s. Je vais me re- 
jpueiilir devant te divinité, dont j'a- 
;d"re les décrets dans celui ^ue ie sénat 
vient de pronoDcer contre _un homme 
qui fut Roi. 

LE t THE XXI. 
Sbilo&s à tiainelord. 
Le ige. jourde la 1ère. lune. 

Vj 1 N Q suffrages opt décidé de mo» 

son, pewt-étre de ce\vù 4t\a. ^*'^\^'»^^ 

. Ici le cri lie la consciract a^ *;>é ;^'**- 



ftïTtqtfè la cr^în)^e^ Xà moitié moîn 
cinqa voulu que j'existasse encore; je 
voudrois être le seul âui 8iil4eur nom 
car'je iremble qu'UDe faetion sangui- 
naire ne les fasse repentir deleurbien- 
veiilahce. Ah [ si ]3Îrt&is' moù fifis est K- 
bne , et qu'il •pufssfe'PeVoîrceiiik'quîfott^ 
«eu 'le courage de WtAoit^ cf&h 5^èWe^ttt'^s 
^ôiirs , qu'il kttr iriàr'qtte «a 'r^èconhbîisu 
«en ce eu mémoiv^' èé ittfoi.. Lie )[>retnibr 
rnotnenx ^c i-roiibié'pàiS'Sê , ear ^e h'ài 
point l'orgaetl dé ^it^ 'que j'è n*eti Ai 
^^ éprouve ^ j'd «é^îaniïiië ^vcc la pitts 
^rairde att^ntioh le^ ttôtti^ d^ eéu^ i)ùi 
ont vote pour ma mort ou l'fexil, Cèor-* ' 
tien xié réflexions se sont présctiTfes à 
mon imagination !Y6us satez que Ton 
nous fit passer dans cfette prison une 
i^otice impartiale sur le compte de toni| 
les individus qui composoient !e na^- 
«veâfà s^nat : fe "fâ Veltits plusieurs ibfs. 
et çaoîquela praàëtfcQ tsie 'i6x^a'Afe\% 
^^^cr^je util pres^tt'iitAiUé ti^itsù^ 
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■âeî fartîctilaUtéS qu'elle renfefmoîtf 
■et en revotant leurs noms ilanS céUé 
fiulÈ liste /je mfc les suis rappelés coihii 
me s'ils ta'^ioieni encore pn'sens. J'at 
Vu aVëc un étuAnefneût -extrême , qui 
parmi leux qui ont vote ma mon , il 
y a dies liemmeS Jù plUS grand luélitè 
des VixfeUrs leï plus douces , et incapa^ 
Ues de s'êll-cyendusà l'infàiDe Soébi-aU 
na : tàtidis que ^ïirmi ceulc qui oui sui- 
vi ce qUe la jlistice et la bienveillance 
«levOicDt leur dicter à mon ^gard, ii 
•st trouve quelques homhies itiJiniment 
niéprisables. Je ne vous en citerai qu6 
■deux. Vous rappelez - vous celui qu' 
âvoil été suppléant à la session c|ui a 
précédé celle-ci, auteur d'un ouvrage 
que les ministres qui neconnoissoiea 
alors que les droits des Rois , Rren 
brûler comme éclairant trop les uatiOn 
sur leurs leurs intéfêis; rappelez-vou 
le portrait que l'otv en 'îa\so\\ -."^ïïtv». 
àùnilae h'tai Mih tsçtU 'g\<»V'^^ * 



plus aimable : simple et modçste , îl fuî^ 
Ipjul ce qui peut le faire remarcpier > 
$er,vir ses semblables • est chez lui l'ins 
tinçtdcla pâture ;, 3/1 lant çle'la liberté, 
il s^eroit incapable de lui sacrifier son 
plijs martel ennemi ^parcequ'il abhorre 
1^ sang ; ses mœurs son t pures *, ami 
fidèle , il ne se trouve bien qu'avec ceux 
ayec qui il peut parler sans crainte de 
laisser lire dans son ame , qui ne ren- 
ferme que des senliinens généreux. 1*^ 
ne cabale point; il est impossible de 
l'acheter , son mépris pour les richesse* 
jie tenant pointa une vaine ostentation î . 
mais à sa modération pour tout ce que 
les hommes désirent avec tant d'ardeur. 
Ce portrait si beau et si vrai ,<:aril fal- 
1 oit qu'il fut tel , puisque sûr-emcnt cc«* 
lui qui m'avoit fait passer cette notice^ 
n'etoit pas adorateur du nouvel ordre 
des choses , m'avoit frappé ; et je ne 
àojalai point que je le trouverois du 
nombre de ceux qui avoVeulvx'OiQvwt 
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voiilulaUser le temps aii repentir,, e» 
ne voulant pas un arrél irrévocable ; 
eli bien] il m'a condamnai! ! 

L'nhommc dont la pKjfsionomie an- 
nonce toute la bassesse dc,;OD ame ; 
(juî , dans le tentps f\u"il eiLisloît d;iiis 
i'iDdedcsUoniraes élevés au-dessus des 
autres , passoit sa vie à faire bassement 
Ea cour h ce qu'on app^loii grand sei- 
gneur, et 4|ui , pour être souffert dans 
leur société , y reniplissoil le rôle si 
nii!p(isa[)le ifi bouffon ; jqut ji'a d'au- 
iresconooissances que celles d«s meil- 
leurs vins , d'auirc talent que celui 
d'bistrion dans le genre des trétaux,tt 
lélénominé pourservir d'amusement li 
ses colli''gucs. Il caclie cependant ^ 
ajou(e-on , depuis qu'il est sénateur, 
la dépravation de sa conduite , sous na 
ton btusque qu'il croit être celui qui 
convient il unrcpublicain.il sera à ven- 
dre à ([ui aura de l'or pour payer ses 
prodifjjlités. Si on ce l\û ea Q^l^^ ■O'*'^ v 

Tfmir I. ^ 



fl eh pi^àra , Car il n'en aara jamais 
assez : tel est l'Iiotnrae ^uî m'a voulu 
sauver delà peint capitaVe. O espèce 
humaine ! ((lie vous êtes (liflicileà *oa- 
Bottre, à juger , et qtre l'on doit -vous 
Quitter Sails regret 1 }e pourrois, ma~ 
8ame, vous ci ter plusieurs au très exem< 
pies de ce genre ; mais vous vous en 
rappellerez, volis-méme d'aussi extra- 
ordinaires , en parcourant leur«nonis 
que je vou^'f^is passer. J'aiéléfrappë 
3b la mani'ère elo<[iiente dont celui qui 
disoit, dans tes jours od j'etois encore 
Sur le tr6n^, qu'il n'aimoît uî les Dieux 
flitesltois, a développé son opinion. 
On iteponvoit me défendreavec pins 
d'adresse , dans les circonstances diffi- 
ciles où le S^nat se trouve. Est-ce chez 
lui vertu, on jalousie du pouvoir que 
prend de jour en jour Ximacelemt 

J'ai été touché jusqu'au fond ia 
cœur du discours de celui qui se ré- 
tare comme njaût peïdu ioo fUi dam 
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patrie , et dont ce père infortiM^é m*aç- 
Guse. Il- cnaint , dit-il , q,a.e: s^ douleur 
neTëgare , et d^ ne si^ivce qu'un seiui-. 
ment de vengeance. A.h l que n'a-t-ij 
pu voir les. larmes que j« versoi^.sur, 
\zs malheureuses TÎclimes 4«s Mle^ 
«atreprises de ceux qui' ra'auroieqj^ 
marqué leur aUajcheqnent 4 'i^œ nia- 
Bière bien pUi-s. tendra, en ne ou'a.bfin- 
donnant pas , plutôt que 4 ^U-çr raen.^ 
dier d^es secoues, étitanger^ p^our veniÀ 
diésoler rErapire ! i 

Je ne vous parJerai ppip.l 4e Sœ:^ 
bralna^qui a eu V imprudente e de vote ^ 
ma mort , quoiqu'il? fût m^n proicbo 
parent. Je crois bien que s'il avoit vu 
une majorité pi US) imposanil^e,. il se^* 
roit épargné l'odieux de cette conduit^ 
atroce ; mais il n'a pas cru devoi;* per- 
dre une voix qui pou.voU étresinécesr 
saire à l'accomplissement de s|b$i pro<» 
jets : je^ lui pardonne ^^VY^^xx^V^^^^-* 
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geflmce céleste de ne le punir que par 
ses remords. 

Ils ont encore une question si déci* 
der, c'est s'il y aura un sursis ; j'es- 
père bien que non. Pourroit-il y avoir 
Un suppH-ce plus grand que de vivre y 
en sachant qu'on 'doit certainement 
mourir ? Cependant , je desirerois en 
«voir un de trois jours , pour I^s em- 
ployer en partie à me recueillir, et l'au- 
tre h vous voir , et ma malheureuse 
famili^; j'aurois i'espoir de ranimer 
votre cou rage , d'être certain que vous 
me survivrez. Lersàlbem veut que j'en 
appelle au peuple ; je crois que c'est 
une formalité bien inutile ; mais il le 
désire , et je n'affligerai point sa vieil- 
lesse par un refus. Il e$t plus frappé 
que moi du coup qui m'attend. Ah • 
c'est votre dguleur à tous qui me dé- 
chire. Nous nous verrons encore , on 
me Ta promis ; dites-le , |e vous 
pr/Cf à Selabius en l'eoibras&aiiit ^ et mes 
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enfans^avec la tendresse que Vous mei 
coniioissez pour vous. 

. j iii I II • •• ■ -i r^ )p ira 1 

t ' I I ■ ■ I. I I I 1^ 

LETTRE XXIII. 

Sbilous à Selabius^ 
Le 2oe» jour de la Icre. lune. 

y OUS êtes étonnée, ma sœur, que 
j*aye le courage d'enlrer dans de si 
grands détails sur ceux qui ont coa-» 
couru à mon jugement ,.et que je voua 
parle aussi peu de moi , de vous , qu^ 
m'êtes si chère. Ce reproche me sur- 
prend, vous devez connoître çion ca-« 
racitre. Vous savez que je me livre le 
moins qu'il m'est possible à ma sensi- 
bilité. Irai-je par l'expression dé ma 
tendresse pour vous , amollir mon ame ^ 
quand j'ai tant de besoin de la fortifiei^ 
pour le grand acte qui me reste à faire^ 
et sur lequel [e n'ai pas troavé d'au-» 
ire manière de ne goiuv. \:^^^^w\\\ ^aï-W 
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fro\ (ju*ei» ne Tenvisageant que comme 
un événement qui me seroit étranger, 
et qui peut nie fournir à toutes les ré^ 
llexionsde la philosophie l Prés de quit- 
ter les homnies , j'ai été bien aise de 
vous faire part dequclques observations 
qui pourroicntètre utiles à nos enfans , 
pour apprendre- à ne compter sur rien^ 
pas même sur les vertus apparentes da 
ses semblables. D*aiileurs , je n'écris pas 
ces lettres de suite ; elles sont prises et 
quittées plus de vingt fois avant d*être 
finies. Aiosi , dans Tintervalle que je 
suis forcé de mettre pour échapper à 
la surveillance de mes argus , je me 
livre a mon génie observateur , et je 
ne fais alors que transcrire le fruit do 
mes réflexions. Pourquoi , h l'instant 
ou la partie pensante de moi-même 
irB. rentrer dans t®us ses droits , ne 
les exercèrois-jc pas autant qu^il m*es( 
possible l Ne soyez doue pas surprise^ 
4J4a chère sœur , que \ei cVvttcVv^^ ^^ 
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trouver plus en moi que la fac«llij,<]« 
penser ; celle de sentir va ceiser, El 
si je nte livrois aux duuLoUreuau 
émotions qu'elle me fe^oit éprouver 
jusqu'au terme faial , je. crainilrois 
de ne pas mourir , non seulemem 
en rui, mais mérue en homme. Cepen- 
dant, ne cro^eipasi}UC)epotieleslo'ii- 
cisme jusqu'à me ravir la douceur, de 
vous embrasser encore uue foïsjje l'a' 
fait demander au sénat, et cette faveur 
m'ost promise. J'ai demande queCriiba 

restât attaché à mon fils mais je 

crains qu'ils ne le veuloni pas. Rien n'est 
•pomparable à sa douleur,ijueson alla- 
chemenL.... Ma porte s'buvre , il faut 
que je vous quitte ; c'est mon arrêt que 
l'on vient me signifier avec une pompe 
barbare : il faut l'entendre , itfj^t boire 
le calice jusqu'à la lie. Encore un jour, 
et il sera épuise. 

Ils m'ont CBiùi promis , et que je 
vous verrois, madanue^ t\ ^çi;'"ii.%\»s«' 
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s^rontpénétrcrdans cette triste demeure; 
un brame que j'ai demandé. J'offrirai 
encore uasacriiîce de louanges au père 
de la lumière ; j'entendrai encore la 
voix de son ministre. Ses vœux réunis 
aux miens me précéderont dans les de- 
meures célestes. J'ai demandé que le 
Sénat statuât dès l'instant sur votre sort 
et sur celui de ma famille. S'il m'accorde 
le délai de trois jours que j'ai demandé, 
je pourrai vous voir libre avant de mou- 
rir ; et alors je fermerai les yeux avec 
tranquillité. J'ai recommandé à la Bien* 
faisance nationale toutes les personnes 
qui m'étoient atlachées, dontbeaucoup 
oni sacrifié leur fortune à mon service; 
celle aussi dans lesquelles on compte 
beaucoup de vieillards , de femmes et 
d'cnfa^|k{ui n'avoient pour vivre que 
mes biffai ts. Auront-ils égard à ma 
pritre? Ah! il n'est que pour ces inté- 
ressantes victimes de nos malheurs^que 
je puisse m'y abaisser. Mais.^ que ne 
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lait pas un p^re pour ses enfans f 
Et je chërisseis comme tels , tout ce 
que rindc rcBfermoit d'infortu- 
nés ^ 

Point de dérai...*.. Veu^ent-ils , ne 
veulent-ils pas que je nie rendre au- 
près de vous l Croient-ils que je 
pourrais fuir en traversant une haie 
d homines armés , «ju'ils ont toujours 
tenus entre vous et moi ? Ah !* ils n'ont 
rien à craindre , leur viclinfxc ne leur 
échappera pas !.... 
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Suite du récit d'Irma* 



M O N bien - aimé I comment te 
peindre ce ^ae j'éprouvai ' dans ce 
moment tendre et terrible , ol\ je vis 
ce pore que l'excès de, ses malheurs 
nie rendoit encore plus cher 1 Ma 
mère et ma tante se précipitèrent 
à ses pieds ; il me serca d^t^^ ^^î^ 
bras , et mon frère élcuâiow. \^v ^v^a» 
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pour Vembrasser. A'ucua mot nepou«« 
voit s'échapper de notre, bouche : 
cju^nd le cœur est livré'à d'aussi déchi- 
rantes angoisses , la parole devif^nt in^, 
suffisante pour les. peindre^ Je crois qjne 
nous serions expirés dans rinstant, st 
les larmes qui coulèrent enfin de no% 
yeux , ne nous eusçcntr soulagés. Jie fuj| 
^appée de l'air calme de nioit père ; 
ses yeux brilloient d'une joie céleste ; 
ils les éleva vers le ciel qu'il regardoit 
déjà comme sa patrie : puis , il nous 
adressa ces mots qui sont restés gravés 
dans mon cœur, 

«Modérczi, mes amis, un« douleur 
qui offense le dieu qui conduit toupies 
évèncTuens dans sa sagesse, Fius vous 
Tu'aiuiee , plus vous devez voir dans 
le coup que nos ennemis ont préparé la 
fin des douleurs qui me dé.chirent de<* 
puis si loog-tenips. La mort est uii 
tribut que nous devons à la nature. Mille 

t-r^iiemeospouv oiew.1 v^tuvW^x^"^»^'^^ 
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t)ltt*proiMptemetit encone, et avec d«« 

-souffrances peut-être bien plus insup-» 

"pôrtabiés* La petisëe n*e$i pas plus 

'proTupiequc le genre de supplice que je 

vais subir : l'appareil seul en est ef- 

îfrayBnl ; mais je me suis accoutume à 

^^envisagerj et j -espère qu'il ne me fera 

'rrenperdre du couragfe avçc lequel je me 

îflaticdemourîr.Rèlevez-vous^jevousea 

•pne^et n'employons pas les seuls instant 

^ui nous'restenl ^à de vaines larmes qui 

taepluvent rien changer à mon sort. H 

tîie reste mtUe choses à vous dire ; c*esfc 

tin -voyageque je vaisfairc^etil faut que 

je règle , avant mon départ , ce, que je 

>lesire que vous fassiez pendant moa 

«bsencc». Ma mère et ma tante s'assirent 

àsescotés;j« m'assis à ses pieds : il prie 

tnon frère sur ses genoux, La parfaite 

tranquillitéde mon père passa un instant 

■dans notre mme ; je le voyois après une 

Aussi longue sëpapation'jmesmains près-» 

•oi«ul les sieiinfeS))^ U^'^t^\x^îX<i\%\vî»^;^'*^ 
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tendresbaisers. Je levoy ois sans aghatlou 
converser avec nains , comme il le disovt 
Jui -même , ainsi qu*iin père de famill-e 
oui va dans les régions loinlai^:]es, et qui 
instrurtsesenfar^sd^sla manière d<>ntils 
doivent secondaire, enaltendant qu'ils* 
raillent rejoindre. Un instant, un sciïl 
instant, je ne sentis plus nos malheurs ; 
ils s'élovent éloignés demonidëeséduil« 
par les douces émotions àe mon cœur* 
Oh 1 que je payai chèrenjenl cette fatale^ 
illusion ! « Madame, drsoit mon père à 
la reine, il va vous rester uneL^r<!:h^ bica 
importante h-remplir-^Et qui estplusca- 
|)able (pe vous de vous en acquitter ? ce 
»*esiplus une^rincesso destinée à briller 
dans une cour étrangère ^ à y pjorler , 
avec toutes les grâces indiennes , touto 
la frivolité de nosgoûts , que vous au* 
rc'L a former : c*est une digne mère de 
famille a qui il faut répéter sans cesseque 
lebonkeurn*existequedansVaccomplis« 
scmcnt de ses d<: yoirSj à qui it faut faire 
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ibiil>tief tcttfe pompe, cct^cl al qui Teti* 
vironna depuis souenfance) en parois^ 
afânt l'oublier vbûs-niême. Plus de sou-» 
venir de^ temps passés sans retour, 1^ 
présenï seul doit vous occuper; etc*esC 
en l'employant avec sagesse, quevou» 
vous préparez un avenir tranquille i 
Maikrédùcalion de votre fille, mada<« 
fat y ne sera pas le plus important dé 
vos devoirs : il eti est un d*où dépend 
le sort de votre famille, c'est de rendre 
votre fils le plus honnête homme possî« 
ble : de lui dife qu'il éloit tké citoyen 
avant d*être r6i : <[ue ne Tétant plus^ il 
tiV aucun droit à kéclamer; que le peu-» 
pie a été libre de changer la forme de sa 
constitution ; et que chercher à ressaisie 
une puissance qu'il nous a otéé, seroit 
Un crime'> que cep£itdant , si un jour la 
tiation,aprèsavbiréssajrédecegenredô 
gouvei'nement ^ révehoità celui denOl 
péresj et qu'elle vînt, par uti consente^ 
luenl ut)ànimé|lui t€tt4tft\^*iw^^'4W%,4 



•neèlreSfîl 9eroîtde son jpvoir de TitC^ 
ceùter : maïs je suis loin <l«:desirerpour 
lui ce triste bonheur. Ce que je veux^ 
c'est qu'il acquierre les connoissances 
et les vertus nécessaires pour servir sa 
patrie dans quelque place qu*il s*y 
trouve; que sur*to u t il ne cherche point 
une inutile vengeance : en baissant les 
xnéchans a leur propre f\[jrce y ils savent 
tôt ou tard se détruirei Sœbralna né'^ 
chappera pas àXimacelem^çtXimace* 
lem^àson tour, tombera, sous les coups 
de ses adversaires. N'aigrissei pas, )e 
vous en conjure^ vos oppresseurs par 
des reproches; ils sont aveuglés par la 
liaine que leur ont inspirée leurs tjrans. 
Un jour, ils pleureront sur mon sort^ 
ils rendront à ma mémoire tout sou 
cclat;etla postéritc^loujours impartiale^ 
«ppellera deleurjugeracnt.Etvous,ma 
8€eur,ma chère Selabius, vous, Tamie y 
la seule amie qui me soit restée ! puisse 
le Dieu de toute bonté^ vous combler de 



y 

( "I ) 

ses plus doutées faveurs ! Je vous bénis, 

raesenfanslét j'ose croire que mes vteux 
seront reçus par celui à qui je demande 
•que ma mort soit le derniei malheur 
de notre triste maison. Je vous répète,' 
. ma fille , que j'exige votre parole de ne 
point vous allier à aucun ennemi de 
rinde*, et si la liberté vous est rendue, 
acceptez la main du fils démon frère. 
Tx>i , mon pauvre Carlbesus , aime t% 
mère, ta sœur^ ta tante; sois leur soumis 
comme à moi* me me, et acquiers assez 
dé vertus pour que les Indiens puissent 
un jour dire que tu étois digne de trône 
doi^t ils ont précipité ton malheureux 
père î^. 

Nous récoutions dans le plus res]pec« 
tueux silence; nous n'^osionsi'inlerrom- 
pre,4}0us craigniods perdre un seul mot 
de ce qu'il pouvoit encore nous dire. 
Le sentiment de l'affreuse séparation 
6*étoit fait de nouveau entendre à<t)on 
eoftur 4êchi.r^^ m serrais nion nè^e^^-o»*^ 
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re mon sein , je vouiois lui faire ua 
rempart de mon cerps; je ne poavois 
cix>ire que la mort osai le frapper dans - 
mes bras. Nous étions seuls av^ec mon 
père , comme le Sénat Tavoit ordonne; , 
mais nos farouches gardien^ avoienc 
trouvé les moyens d'éluder celle loi , 
qui respiribit encore un reste d-huma* 
nité. Us avoieut forcé Sbiloûs. de nous 
recevoir dans une pièce qui n'étoit sé- 
parée de celle où ils se tinrent tout le 
temps que dura cette douloureuse en» 
trevue^que par une cloison vitrée; ils 
^pioient nos moindres actions^ s abrea« 
voient à longs traits de nos larmes : 
mais nous étions trop profondément oc- 
cupés pouryprendre garde, et rien ne 
nous empêcha de nous livrera notre 
vive tendresse pour mbn père, à l'amer- 
tume de notre douleur , en pensant que 
nous allions le perdre pour jamais!.... 

Quand il fit un mouvement pour se 
i^^;) i}<7il$;etàaie«(oute3 trois un cri^ 
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et je crus sentir la liachc homicide qui, 
A'aa seul coup, tranclioit nos destinées. 
Dèscemomeni, je ne vis et n'entendis 
plu» rien', je restai cependant dans la 
même situation où j'avois été depuis 
l'tuiant où mon père s'étoit assis ; et 
le désordre (jue la douleur avoit fait 
dansmon organisation, o'avoit encore 
Sucitn signe extt'rieur; nies'yeUY fixés 
■urcenx de mon père, n6 versoient plus 
de Jarmes;ina respiration étouffi-e ,ae 
laissnii plus de place à mes sanglots : 
On e&l dit que je ne sentois plus rien 
de met mau\, toule l'action s'enétoit 
concentrée dans mon cœur.Cçpendant, 
j'entendis (]ae ma mère lui faisoit pro- 
mettre que nous le re verrions le lende- 
main. Ma tante Iwi fit répiUer la promesse 
■qu'il vcnoitdefaire. Enfin, il se lèveije 
passai machinalement mon bras autour 
de ton corps: ma mère tendit sa main 
droî:e,et des mains qui leur resioient 
libru, ils avoieni q(\4 teXWs *v«. -on-^x» 
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frère; ma tante les sai voit ainsi jusqo*^ 
]a porte. Mais quand je la visouvrir,ua 
froid mortel passa dans mes veines; 
quand j'entendis mon père prononcer 
le mot adieu y je tombai sans connois- 
sance a ses pieds. Crilba vint me relever, 
et aida ma tante à me soutenir ; mais 
elle ne put me rappeler à la vie , Qa' 
plutôt à IsTplus douloureuse, la plus pé- 
. nible existence qui ait jamais été. le ne 
sus que long-temps après,ce qui se passa 
d^ns ce séjour de douleur, où je restai 
plusieurs jours presque sans sentiment 
et sans vie. Cependant, mon engourdis* 
sèment n*étoit pas assez profond pour 
ne pas distinguer un bruit confus et ter- 
rible, qui se fit entendre près que toute 
la nuit. On rouloit des machines de 
'guerre; les tambours et les trompettes 
perçoient Tair de leurs sons sinistrés* 
Je me rappelle que je me cro^ois dan^ 
une place assiégée; je croyois distinguer 
}ûs cria des combaitaos; j'appelois mou 
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père: et quoique manière et matantei 
qui sembioieot oublier leur propre dou- 
leur pour ue s'occuper que de Télat 
cruel où j'étois, cherchassent à me dé- 
rober Javue des gardiens qui pénëtroient 
sans respect dans rintcrieur de notre 
prison , pour épier l'effet terrible que 
nous causoit le plus affreux des mtiU 
heurS) j'enapperçus un; son aspectnie 
causoit un sentiment d'horreur si vio<« 
lent, que si la princesse Selabius ne ^ 
.][n*eût retenue, je me serois précipitée 
de nion lit pour fuir son odieuse prë«i 
sence. De ce moment « des convulsions 
presque continuelle^^jointes à une fièvre 
ardente, me mirent aux portes du tom- 
beau. Oh que la mort edt été douce pour 
luoi ! combien elle m\uroit épargné 
d*ignominie et de souffrances! Mais j*G«- 
tois destinée a rester seule sur la terre , 
jusqu^à l'instant où ie serois réunie à 
l'objet de toute mon affection. Je sortis 
4e celte maladie comme on sort d*ui|. 
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songe pënible ; je revis m» mère , ma 
tante^mon fjr ère : je vojois les princesses 
dont rien ne tarlssoit les larmes, et jeoe 
xne souvenois plus de ce qui les faisoit 
couler. Je restois dans le plus profond 
silence,jen.*osois les interroger. Quandl 
le corps est affuibli par les maux pby« 
siqueS) Tinstinct co^^servateur de I^ina* 
ture nous fait redouter la connoissancio 
des infoi tunes que nous ne seriopspa^ 
«n état d^ soutenir. Enfin^ j,c cQTOpaç^a.ç^ 
ème.spuy#»iiir q^e j 'avois r,e.v.u njion père^ 
aes adieux .^^ouloujeux se rappelèrent^ 
ma m é moire; et un soir que mam.èr.e a^ 
nia tante.nl eurpjient aup/^ .d,c jmon lit. 
jç ra*eçrjlai : vous pleurez 1 mpp pèrp e^t 
^ort/ files Qé répondirent xien. 11 est 
^nort) çontipuai^je avec Vaccent du dé* 
^espoir; ils pnt osé porte r leurs mgips sa-^* 
crilèg^s et barbares sur lep!usyertueu|c 
ctle meilleur des hommes : il a succom. 
|;>é aousle^ coups de l'impie $œbrfl»a< 
Ko» , ce ïuqpçlJTç A ^chapper<a p9& ^ U 
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'Veogeanee céleste. Je retombai ensliîle 

dans uo affaissement gcoéral ; l'efforb 

qae je venois défaire étoit trop violent 

dans rétatoiij*étoi5, pour que je pusse 

y résister. Ma tante profita de ce d^lme 

apparent pour nie rappeler à cesgr^o- 

des vérités morales qui sont Tunique 

consoUtions des infortunés. Je l'écou- 

■ \ ■ ,. ' 

. toisavec ce respect queses vertus lu ins- 

piroient , et pieu-à-peu ]e fus capable 
d'entendre le récit de la mort de mon 
père, qu'elle, me fit en ces termes : 

Dès que nous fûmes renfermées dans 
notre appartement , me dit-elle, je lis 
passer ^Criba un billet par lequel je lui 
demandois.d'écTire jusqu'aux moindres 
particulariiés^cequiavoit rapport à mon 
frère, et de faire en sorte qu'aucune ciiv 
constance n'échappât à ce précieux iiia« 
.Bttscrit dont jeTengageois à garder le 
double, parce qu'il eiît éle trop dan- 
gereux quc.nous Tussions conservé. \.\» 
Simili le fit passer dès vyakT\%o^va ^^ ^^ 
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sëjour de terrcur,où il a voit inutilement 
âeniaudë de rester. Je vais vous le rap- 
porter avec autant de fidélilë que uia 
mémoire me le permettra. Alors , ma 
tante me fit le triste récit que Crilba 
vous fit lui-même, lorsqu'il vous eur 
rejoint : je ne le répéterai pas. Hëlas! si 
vous l'ignoriez, peut-être aurois- je le 
courage de le faire l Mais que vous ap- 
preudrois-jeique ce serviteur fidèle ne 
vous ait dit: je joins seulement la der<« 
niére lettre de Sbiloûs. . 

Dernière lettre de Sbilous à Rainelord* 

^^ VOUS ! qui pendant vingt ^ns fûtes 
ma compagne chérie, pardonnez si j'ai 
trompé votre douleur : en vous promet* 
tant de vous revoir ce matin, j'espérois 
en avoir le courage \ mais inutilement 
j'ni voulu rassembler toutes les puis- 
sances de mon atiie, cela m'a ëtëimpos- 
sJéle, L'dtut où j'ai vu uia.&iV«;\û^c ^^ 
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soir,l*aineriame de vos larmes, les san* 

glols dont les douloureux gëiùisserueni 
ont fait retentir ces voûtes insensibles^au 
momentoù nous|^ous sommes s'ëparos 
quoiqu'il vous restât l'espoir de me re- 
voir, ne m'ont que trop appris que si 
nos adieux avoient dû étreimmëdiale* 
ment suivis d'une séparation éternelle y 
vous n'y eussiez pu résister, et les prin-^ 
cesses encore moin«»Mor-même, je n'aa« 
rois pas r('pondu de conserver le sang- 
froid qui m'est si nécessaire. Un roi doit 
monter à Téchafaud comme sur les dë« 
grés du trône. 

Ne m'accusez donc point, je vous en 
coDJure.Crilba,s'iIalebonheurde vous 
voir, vous dira tout ce que je souffre , 
en me privant de la douceur devons ser** 
rer encore une foi&dansmes bras, et tout 
ce qui m'est cher; mai* je l'ai dû , et 
pour vous et pour moi. Adieu,clKre et 
malheureuse princesse; polissent les-des- 
iins cesser de vous pei%^cuV.^tH'^\^v^ 
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est préparé ^ je vais assister au sacrifice 
du matin ; je vais m'y offrir coniiiae 
victime à l*éterpel,poor détourBerde 
ma triste famille ei de mon pdyS) le coijk- 
toux du ciel. Occupez^vous quelque- 
fois du malheureux Sbiloûs. dont la der- 
rière pensée sera pour vous. 

Cette letire^ajouta S elabius^npns par* 
vînt parle moven ac coutume, A rin^-- 
tant où le bruit , que nous enteiidlme» 
daG$ l'intérieur de la prison ^nousapprit 
le départ de mon frère, bçus en attençU^-^ 
ynes inutilement d'autr es nouvelles^ Se« 
Ion toute apparence ^ Crilba a ^té coa-« 
Vraint de sortir de cette triste demçiiur^% 






Lettre de l'mconnu à la princesse 

Selabius^ 

h^ 36e. jour de ia 1ère lune- 

v^ E L UI qui voudroit au prix de %o^ 
sang yous tirer de la prison où vous 
retient l'infâme Sœbralna y ne pouvant 
fspcirery r<5ussir, veut au moins vous 
flaire passer les tristçs détails de la mort 
^u plus juste des hommes. Que n*ai-Î€> 
pu Tarracher au supplice l inutiles re- 
grets 1 pleurons sa mort, pour nous ^ 
niais non pour lui. Quellç gloire es( 
comparable à la sienpe l Quel bonheur 
peut égaler celui que l'Etre desEtresai 
d\\ lui donner en récompense , et d^ 
%^% souffrances , et du courage héroï- 
que avec lequel il a terniiné sa carrière ^ 
Je sais que vous ftvez été instruite d^ 
tous les évènemens qui ont précédé 
sa sortie de la prison : je ne comment 
^eraî donc ma r«.la\ioTv i:^' V ç.^\v^ ^^^i?^ 



i|uc : cependant , je remonleraî dèsl^ 
journée du 20 , pour vous, faire part 
d'une action que vous ignorez sûre- 
ment., et qui honore l*huinanité, parla 
reconnoissance qui en a été le principe ^ 
et par le sang-froid et le courage avec 
lesquels elle a été faite. Vous n'aves 
sûrement pas oublié , niadarae , quo 
votre ayeul avoit laissé d*une de ses 
femmes qui n'avoit pas le rang de reine ^ 
un fils d'une iigurc charmante, et du 
plus heureux naturel. La crainte que 
sa riiére ne prît trop d*empire, l'avoit 

_fait éloigner : ses grâces auroient eu tant 
de droit a la tendresse de son père ! On 
le laissa languir dans Tobscurité ; on ne 
permit pas même à sa Aièred*en pren^ 
dre soin ', et relégué loin de la cour^ 
îlny fut rappelé que par Sbiloûs, qui 
le combla de biens et Taima sincère- 
ment. Cepenifant, les préjuges con« 
damnoient cet aimable jeune homme 

ë^ cchbàL 11 ëloil né sensible \ ou ne 
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■nepoqvoit levoir sans l'aimer, et rie» 
ne lai paroissoit plus douliiureux (jne 
cette conirainle; il n'en accusoîi pas vo> 
Ire augusie frère ; maïs contrarié A»as 
■es gollls , il se relira de la cour où il 
ne venoi: tjue fort rarement. Il vivoit 
dans un château sur le bord du Gange^ 
où sans soucis comme sans jouissance 
réelle , il cherchoit à remplacer les 
biens que la nature offre dans les lient 
légitimes , par les fausses délices de la 
volupté ;saconâui te iCjue sonâgeponn 
roit faire excuser, conirastoit avec II 
gravité de l'étal qu'on l'avoit forcé 
d'embrasser ( «ar on le destinoit à étrs 
chef suprême des brames), fut exa- 
gérée par tes courtisans à votre 3Ugtisi« 
père , dont les mœurs sévères' lui ren- 
doient odieux tout ce qui étuit désor-t 
dre.ll le traita donc avec une soFled'în- 
différence. Mais le fils de votre ayeutn* 
lui cnconservoit pas moins une sinrèr»' 
r«coDuojs9aii£cdeV&iou'[«.^^^ ^i«,\«îi«r- 
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blî où la demiere cour l'aVoîl con- 
damné à languir , et il desiroit 4é 
trouver roccîi&ioii dft le lui témoigi*er. 
Hél93 ! il ne prëvoyoil p>s que ce •«- 
foit dsins vne aussi douloureuse cir- 
coqçtapce I TreniblapC sur le sort de cet 
infortuné monarque, il avoit quitté sa 
solitude , et étoii dans la capitale ponr 
^9 voir Tissue de ce fatal procès. li 
Apprend enfin la condamnation dé 
Sbilou3 ; alors^ n*espërant plus qu*ii 
xi^échappât à une mort certaine , il 
veut au moins préserver ces reste» 
^prëqieux , des insuUes d'une tourbe 
Mngilipaire ; il veut <|ivil repose dans 
un tombeau , où quelques aiuis cou- 
rageux et fidèles puissent venir jeter 
des fleurst Occupé dé ce projet ^ 
"il nen veut pas , cependant , déro- 
ber rhonneur de l'exécution au seul 
prince de votre race qui fût reste 
dausTltide; car Scebralna depuis long- 
i^/vps avoit abjuré ccUe ^locieus^ 
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tfualîté. Il va trouver le x}^i\x prîncp 
Jinocus: i^ entie chez lui : « Seigneur 
ils ont Osé le condamner ! souffrirez" 
vous qu'il ne jo.uisse pas au nieins d\x 
droit que la notivelle loi accorde Ji 
ceux qui périssent sur l'échafaud 
4j*étre réclamé par leur parens , pour 
recevoir 1 es.honneurs de la sépulture l p 
J'approuve votre zèle , reprit le vieiir- 
lard ; mais je cra.insde ipri'exposeriniu- 
tjlenie»!', tous in,es pas s^ont observés^ 
jBt une démarche ,^e .c,e genre m'atlire,« 
joit la haine de Soebralna, ^^ns pour- 
voir réussir, -r- Vo^tis ;ae voulez d;0»ç 
Bas |iller au Sé»al ? — No» , dit ^>tao- 
^çu^)Cel^ m*,esl impossible. -r-Fh^hieui 
j'y vai^t' — Il rentre chez lui, passe la 
nuit à préparer le di&cours qu'il 'doit 
prononcer au Sénat *^ et se couvrai^t des 
givrée? que le crime avoit adoptées ^ il 
^ort tellement travesti qi^'à peine les 
siens purent le reconnoitre. Il fait queU 
ques pas \ mais bientôt il rç^coivvx^ t.%%. 



phalange de la terreur , qi|i mârchoient 
dans le plus grand silence pour former 
une haie impénétrable sur le chenriio 
de la prison à^ la place où éloit dressé 
l'échafaud* Il etoit défendu de pa-> 
roîire dans la rue sans être armé* Le 
fils de votre ajeul ignoroit cette loi • 
$*il ne trouve pas le moyen, de se pro- 
curer une arme ,.il est perdu. 11 jette 
un coup-d'œil rapide dans les rangs , 
et il apperçoit un garde >quî lui paroît 
plus facile à intimider que les autres ; 
il s*approche de lui , et sans lui donner 
le temps de se reçonnoître , il lui ar- 
fâche son arc et son carquois , et se 
met k sa place. L*acitre , ëlourdi de la 
vivacité de son action , ne pense qu*à 
jc dérober a la honlc de s'être laissé 
desarmer , et disparoît dans la foule. 
Il marche avec la force armée , non 
■ans craindre à chaque instant d*être 
âccouvcrt. Il entendoit répéter de mo- 
meot en moment l'ordre aux gardet 
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de dénoncer si parmi eux il ne setrocT- 
voit pas d'inconnu , et dont le nom ne 
fût pas inscrit sur tes registres ; un mot 
et il est mort. Mais rien ne pouvoit le 
détourner de son projet. Il arrive enfin 
- h la porte du Sénat : des pierriers en 
défendent rentrée. Comment espérer 
pénétrer dans cette enceinte l Cepen- 
dant , il faut qu'il parvienne jusqu'à 
cette barre où le plus innocent des 
homnieii^ a été cité pour refondre k 
ceux qui furent ses sujets > sur des im- 
putatibns atroces : il faut quM y récla- 
•me ce corps , dont bientôt Tame sépa- 
rée aura rejoint sa véritable patrie. Le 
tenip's presse, il avoit rencontré le cor- 
tège ; encore une heure , et Sbiloûs au- 
ra yécu. Il se décida donc a demander 
a parler à celui qui préside leScnat. 11 
sort et vien^à lui; » Je viens , dit-il", 
faire une motion de la dernière impor- 
tance 5>. Le président le fait entrer*, il 
par oit dans le Scnat où ii \ i^\v\^&\\x^^ 
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de son auguste e^iualbeureux^parent, 
rangés prés de Sœbiialna et de ])Cinna- 
.çelem ' : nisiis rcontraignant /rbarreur 
que ceux-ci luiinspirenv, dans l'espoir 
d'être entendu favprabl<ern0nt des au- 
tres , il prononce :avec gaulant de sen- 
.^ibiiité que dVnergie $pn discours qui 
est écouté dans. Je 'plus grand silence* 
Tandis que l*flin débbère snr sa pto- 
jpqsitipn , Sjad;>ralna le recxïnnoît , «t 
,^*apprQ,che de lui.) $[anS)le Ifesseio «de 
Je fair^e arrêter. L^ JSils de «vottre a^eui 
js'en apperçoit , et .li-rant nn : poignard^^ 
ï\ en pose la' ppinite :^ur le 5«in deSoe- 
^J>ralna , et lui dit: Si tu faisfiçnlemjeiit 
un geste, lu es niprt : ije plongerai oe 
jppignard dans ton :sein ., ei le retirant 
teint de ton sang ^ je iB*en percerai le 
coeur ; ainsi, je purgerai !bi ferre d'un 
monstre, et j*écbapperai au supplies^ 
JSœbralna qui esjt le plus )4che'^^des 
,boHime;S , n'osa ^séculier son dessein, 
0/>ex|da9t > ou agiit foibieiuent lf& 



proposition de volt-e parent \ et elle 
est rejeitëe. M s&rt désespéré dé ne pou- 
voir conserver à vos justes regrets , à 
ceux delà Réitte et de ses malheureux 
cnfans', lès restés du rtieilléur el du 
plus ihfôrtunf^ de^ 'monarques. 

Mats revenons è Pinst^ni bu jl monta 
dans le char funtbre (jui devoitlef con- 
duire à la mort , e*:- quelle que dou- 
loureuse que soit la tàcheque jeiii'im* 
pose ^ je suis certain qu*ënr faisant cou- 
ler vos larmes avec plus d'abondance ^ 
je vous apporterai , cependant , là seule 
sûnsolation qui convienne à votre tris- 
tesse. Pïus de cent mille Indiens ëtoren^ 
sôus les armes, et Toia ncrencontroit 
que des machines de guerre : qui au- 
rait dit que tout cet appareil ëtoit des- 
tiné contre un homme sans armes • e 

' t 
qui marchoit à la mof t sans aucun de^ 

j sir d'y échapper ?... Rien n*étoit aussi 
I effrayant que Taspect dé cette viU 
«f^ixiease , dqnt la conduite^ k c^tt«^ 



«poqne , étonnera les siècles a yenir*. 
On ne peut se dissimuler que dans une . 
population de plus d*un miilon4*iionL« 
mes^ il y en avoit au moins la moitié 
qui voyoitavec la plus profonde dou- 
leur l'attentat qu*on alloit commettre ; 
sixr Tautre moitié^ le plus grand nom- 
bre en craignoit les conséquences po« 
litiqùes : et cependant , une aussi foi- 
ble minorité sut contenir par la terreur , 
ces hommes foiblesou indifférens. Un« 
loi de sangr avoit été portée contre ce- 
lui qui auroit crié grâce*, ils avoicnl 
raison , ce n*éto)^ pas le cri qui de--^ 
voit se faire entendre. Justice pour 
Tinnocence , et vengeance contre So»^ 
bralna ; voila ce que toutes les bouches 
eussent dû répéter : mais aucuns n'usè- 
rent proférer un mot en faveur de ce- 
lui qu'ils savoicnt bien au fond de leur 
ètkur , n'être pas coupable. La marche 
dura deux heures ^ pendant lesquelles . 
Sbiloûs ne parut plus tenir à ce ^ond#| 



terrestre. Il Ventretenoit avee le bramer 
de la patrie c^u'il alloît rejoindre ; ils 
prioient ensemble) et ses vœuxétoient 

I 

bien carta^nement pont* son augaste 
famille, pour les Indiens , et mémo 
pour ses bourreaux. • • ^4. • • ^ 

• •%•••• ••• ••• 

C'est en vain que je veux lire la fia 
de celte lettre ; mes larmes en ont et- 

iacé les caractères* •••.•• 

• 

• ••••« • #•• •• 

La nouvelle en est portëe au Sënat^quî 
l'entend dans le plus morne silence. Il 

r 

n'en est pas de même au conseil des 
magistrats du peuple. Erdunord , Ift 
scélérat qui y préside , et qui avoit re- 
noncé aux honfteurs delà caste noble > 
pour se livrer à toute la bassesse de son 
ame, fait éclater la joie la plus immo<« 
dérée, et la témoigne à ses. collègue^ 
dans des termes si révoltans | que )• 
fougirois de les rapporter^ % ^ % % 
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Br l*on ordonne dès illumina tîoris ëii' 
«igné de .réjoulssancei Les citoyens* 
Vertueux se renfèfroierit dans l'intérieur 
de leurs ikaisoris : ils répandent cfn se-' 
cict des larmes trop tardives^ dont- 
peut-être un 'jour anf leur demandera' 
coinpte. Us n'ont pas voulu s'exposer* 
ht la-mort-pour sauver 4'homme juste* 

v' 

ils la rencontreront pcùuêtre pour ne 
»?'êtré pus rëjouis de son supplice. C*est' 
ainsi que la forblessèqui ne sait'point' 
s'opp&€er au crim^e , en est souvent* 
Victime. 

Je continuerai quand je le* pourrai ^ 
madame , à vaus faire savoir ce que ^ 
j^apprehdrai de relatif k votre sort, h 
celui de Rainelord. Il ne paruîl par- 
que vous ayez rien à craflndre : qu*im-» 
pbrte votre existence au lâche Sœ" 
bralna ? Il y a bien à présumer qu*ii 
se servira du nom de votre neveu' 
pour rëgner , car il ne peut espé- 
rer parYCW ttt irôftt t ^«^'ftU^*^ 
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tjye cet enfant restera sur les degrés 
q\ii y cooduisenU Un des sénateuK a 
péri par un fer assassin -, c'étoit contr^ 
Sœbralna, contre Ximacelem , que ce 
poignard devoit être dirigé. Parmi ceux 
qui ont voté la mort de votre malheu- 
reux frère, c*étoii peut-élre le plus 
honnête homme ; et l'on ne peut l'ac- 
^ cuser que d'un enthousiasme barbare, 
tandis que l^s deux autres l'ont sacrifié 
«ux vues ambitieuses qui dirigent toute 
leur conduite. C'est ainsi que la ven- 
geance des hommes n'a presque jamais 
un caractère de justice, tandis que celle 
-d<! iadiviuii<éest toujours dictée par Té- 

qmité. 

Ma tante n*avoit pu lire ces tristes dé« 
taiissans les interrompre presqu'à cha- 
que ligne. Pour moi , je ne pouvois^ les 
«upporter *, et vingt fois le papier qui , 
les contenoit s'échappa de mes mains 
défaillantes. Ma mère s*approchademon 
. lit ; nou^ mêUines nos larmes , nous eu 
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répandîmes sur mon malheareux frère; 
€l n'fttant pas même l'espoir de mourir, 
nMis tâchâmes d'imiter la résignatioa 
et la patience de mon père. Ma santé 
se rétablit , et nousnous fîmes un genre 
d'occupation qui remplissoil les en- 
nuyeux jours que Ton nous laissoit , 
moins par pitié que par politique. On 
nous avoit depuis long-temps ôté toute 
personne pour nous servir , et nous 
étions réduites a nous rendre récipro- 
quement les soins dont nous avions be* 
soin. On retrancha aussi la superfluité 
de notre table , et la plus extrén>e par-* 
cimonie Tordonnoit encore. Les mets 
que l'on nous servoit éloient-ils mal 
apprêtés; ma mère lesgoûtoit toujours 
lapreoiière dans la crainte que l'on 
en voulût aux jours de mon frère ', raai^ 
Sœbralna et Ximacélem dédaignoient 
les crimes obscurs , et Jiers de leurs 
Jbrfaits ils voulaient en étonner /*m- 
nivers. Nous recevions quelqjiefois dec 
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lettres de cet liomme bienfaisant qui 
cherchoit a adoucir nos douceurs. EUes 
nlavoient d^iolérêt que pour nous, et 
ne contenoient depuis long-temps au- 
cuns détails curieux , quand toul-à- 
coup rhorison, se charge de vapeurs 
péstilencielles qui se répandirent sur 
toute rinde. Sœbralna enhardi par le 
meurtre de mon père, espéroit arriver 
au premier rang ; mais , ne se sentant 
point assez de résolution pour conduira 
seul cette grande entreprise , il penssi 
qu'il pourroit s'appuyer de ma mère. 
Il ne cçmnoissoit pas la fermeté de son 
caractère ; et quoiqu'elle Teût toujours 
traité avec dédain , il pensa qu'une lon- 
gue captivité, les opprobres dont on 

rabreuvoit,ladétermineroientpeut«étre 
à s'unir à lui, sons prétexte de rendre la 
couronne à mon frère. La foiblesse de 
laconstitulionde ce malheureux enfant, 
lui laissoil l'espoir d'être bientôt le 
maître. 
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Ton père en (juitiant risée, en t*ein-» 
menan't avec lui , avpit , suivant la noû« 
veUeloi^perdu ses droits au trône quand 
même les Indiens auroient voulu le re- 
lever* Soebralna avoit fait promulguer 
la loi du divorce, . pour rompreses liens 
avec sa vertueuse épousé. Il n*atten- 
doit pourle lui déclarer. que Taveu de 
Rainelord. Il envoie dans la tour un de 
ses agens, qui Offè proposer à ma mère 
la m ain de' ce mon stre i W^ fedusangde 
mon père. Illui promet d*adopter mon 
frère, et de relever pour lui les dîSbns^ 
delà monan:hie*llpraposoit même mon 
xnariage avec son fils aîné. Ma mère 
écouta dans le plus grand silence cea 
odieuses propositions ',.puis, tournant 
le .dos à son vil émissaire , elle lui adr es« 
sa ce3 paroles , en se retirant dans la 
tourelle. <( Dites h votre maître que la 
' veuve de Sbiloûs aiioïc mieux mourir 
que de lui devoir la vie , et que mon Bis 
ne parviendra jamais à la couronne, «^il 



r' 



ne lui resté Cf«ie celte indigne ressource 
pour la tecouvre*"». Pen$éz,Trjadam'e|; , 
^u e Vélré sort es t dans tes mains de S œ* 
b'ràlàà et qu'il J)eùt d'un mot... M^ mère 
fetnià la po^te sur elle ^ et r&niba$sQ-« 
deur de ce monstre vojanl qu'il n'avdit 
rien â espérer , sortit en jurant la perle 
de ma mèr# Cependant , nous u'é- 
prouvâofiÊS pendant long-^ temps aucui^ 
changement dans laotre sort. Les prin- 
ces coalisés rédoubloient leurs effort)^ 
et sous prétexte de veitger mon p«re 
qu'ils n*avoient point défendu, ils inon* 
d'oient les frontières de Tlnde, de leurs 
nombreuses phalanges. Des millters. 
d'indiéâs s y portèrent ; c'étoit un com*" 
bat à mort entt'e la monarchie et la té- 
publique.Cependant) la foudreétoil en- 
core suspendue sur nos télés; on noos. 
ëcriv'oit qu'on avoit offert la liberté de 
ma mère à condition que les armées, 
coalisées s'éloigaeroient du territoire 
de rindc Les eéucî^xxx Aw t«v ^î2& 
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Perse , neveu de. ma mère , répo»« 
dirent que Raiuelard sauroit mourir éc 
qu'ils sauroient la véngen Cetie ré- 
ponse héroïquement barbare prouve 
assez que parmi les grands il n y a 
point de parenté , et qu'ils sacrifient 
tout à leur intérêt. On vouloit le dë- 
xnernbrement de Tlnde ||peu.impor« 
toit notre vie ou notre mort; plus les 
Indiens se rendoiènt coupables\ plus 
onavoit de raisons de les rendre odieux. 
Les Japonois qui jusque-^là étoient res^ 
tés tranquilles[$pectateurs,sedéclarèrent 
a leur tour, voulant ,disoîei»t-ils, punir 
le crime atroce des Indiens,d avoir poi- 
gnardé juridiquement leur roi". Cc^ 
pendant y la nation Japonoi^e de voit 
être celle qui eût dû moins le leur 
reprocher , eux qui , un siècle avant , 
. 6*étoient rendus coupables, du mime 
attentat» Mais les nations comme les 
individus oublient leurs forfaits pour ue 

rojfque ceux de leurs semblables.. 
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Ma mère jugeoit différemment , et, 
autant que je nie rappelle ses conver- 
sations avec ma tante , il me paroit 
qu'elle conservoit toujours l'espoir que 
les Persans , unis aux Japonois , nous 
délivreroient. Ma tante lui disoit un 
soir : Que de flots de sang seront ré« 
pandus pour finir cette querelle , qui 
ne cessera que par la lassitude de l'un 
ou de l'autre parti, peut-être des deux | 
^h 1 c'est bien inutilement que vous, 
vous bercez de ces mensongères illu- 
sions. Non y ma sœur , notre gloire est 
passée , et ne croyez pas que ces co- 
hortes terribles que vous voyez s'a- 
vançant de toutes les parties de l'Asie, 
jusqu'aux frontières de l'Inde , prou- 
vent que fes puissances s'occupent d« 
nous. Non^ elles espèrent leur agran- 
dissement akx dépens du pays qui m'a 
vu naître. Voyez combien ils ont peu 
d'-égards envers cette caste qui , pres- 
que toute entière ^ a fui Vlud^ .^ ^«s>s^ 



\- 
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l'espératicc d'y rentrer à maîa armée.- 
Quel rang ont-ils dans les troupes ëirao* 

gères? Apeinesait-pn Ge4°'i^ss<>"t de» 
yenus, si on en excepte le corps aussi 
peu nombreux x|ue brave , qui est aux 
ordres d*un prince qui avant t^os mal-< 
heurS) étoit Tamour des spidats ihdiens. 
Les autres ^ réduits à faire des métiers 
pour vivre , ou à tendre une main sup- 
pliante , languissent dans la misère et 
l'oubli. Ah ! s'ils ne font rien pour ceux 
qui ont été se confier à leur générosité^ 
que peuvent espérer ceux qui sont restés 
âa»i ces triâtes contrées l Ne. nous flat-* 



tons pas ) ma sœur: ce n'est point dii 
dehors que nous obtiendrons aucun se^ 
cours \ le temps seul ^ la réflexion^ peu- 
iréni adoucir nos farouches oppresseurs •- 
Les nations ne sont point implacables^ 
comme les individus : la haine est une 
preuve de foiblesse , et la multitude est 
forte :. quand il lui sera prouvé que 
nous ne pouvons plus B.ttire à ses pro- 
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jets y elle demandera notre liberté. -^ 
Moi , tn a soeur ^reprit RâiûeTôrd , la de-^ 
voir ^ ces liotiihïès que )*ai Vu èi lod^-^ 
temps ramper à mes pieds l oh! plutÔH 
languir sans cessé dâtis Us chaînes, oa 
périr comme 'mon -époUx , que d*à(t- 
tendre notre salut par dès imoyèds in- 
dignes de moi! — Je ne crois jpas^ïna 
soeur, que nionfrèrfe eût pense coinitie 
vous ; relisez ses lettrés , vousy verrez 
que ce qu*îl desirôit le p Fus ^ étoit la 
prospérité et la paix dellndc; i^iie ce 
n'étoit que parce hioycn qti^il se fla'ttôit 
de jouir encôrédequelques b'èàùx jôufs. 
—Mes opinions, ma sœur, 'et'ce!lle$ &^ 
mon époux oottoujours été hiBnimeiaC 
contraires , et s^ilaVort p^tiàé camm& 
luoi ,îl serôit encore sur* le tnônc d» 
rinde. — Vous eussiez pu, mon amie ^ 
retarder de quelques instafis celte chute 
terrible; mais il y a long temps <!}ue W 
coup est porté, et c'est de la magnrfîqao^ 
profusion du prédéce&^^ivsix ^^ tvQX\^ 
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eyeul, que sont sortis tous les mzûst de 
sa race. — Rainelord , qui ne pouvoit 
disconvenir de la vérité de ce quelbi 
disoit ma tante , mais qui cherchoit 
à s'étourdir sur les causes de nos mal- 
heur, interron>poit toujours ces ré- 
flexions. Ce jour-là, voyant qu'elle ne 
pouvoit la forcer au silence , elle se 
retira dans la tourelle, et me laissa seule 
avec elle ; alors je lui demandai de 
«l'expliquer ce qu'elle avoif voulu 
dire du grand Sbiloûs, que l'on m'a* 
voit toujours peint comme un héros j 
€t comme il étoit possible que ce fût 
lui qui fat cause de nos malheurs* 
Lisez ce mémoire qui me fut don- 
né , peu de temps avant notre capti- 
vité , pan tin homme instruit , mais 
peut-être exagéré dans le parti qui a 
renversé la monarchie , et que j*ai con-. 
Bervé comme une leçon utile à mon 
neveu. 
^ Jamais Roi ne fut plus propre à pr<$« 
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parer le renversement d*un Empire que 
le. grand Sbiloûs ; son siècle fait épo- 
que , parce qu'il se trouve fertile eu •-' 
grands hommes. Comme il arrive tou» 
jdtirs après les guerres civilcis^il n'en est 
point de plus désastreuse , mais aussi il' 
n'en est point qui donne autant d*éner« 
gie. Dans ces temps de calamité ^ tout 
hoinm e est soldat , tout chef est un 
héros } ce n*est point tomme dans les 
guerres étrangères, deshommes n'agis^ 
sant que par des combinaisons d'un ca-« 
binet , qui ne dëroule ( si je puis me ser- 
vir de cette expression ) que peu à peu 
le plan qu'il s'est forme , pour lui de- 
mander sans cesserdenGuveau?^ ordres, 
et de les tenir ainsi dans une sorte de dé-« 
pendance continuelle. 

« Mais dans la guerre de parti, chacua 
agit d'après lui-même ; échappa à un 
pdril aujourd'hui,demainil en renaît ua' 
autre. D'ailleurs , il ne s'agit pas seule- 
ment, comme dans la gaert^^Vi^i^^^'c^ v 



,c\U 4'">'^ ^^^ votre et.tvcn»> *« ^•' 

^t le g«^>^ ^ . ^c an cUmat 
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,,iellrer des productions des arts. 11 ac-«' 
C ueillit les savans , les artistes , etalluma 
le premier ce .fojer de lumières, qui 
depuis a éclairé les abus qui enviroa- 
noiani noire ancienne conslitution : mais 
Une société de boi(kïes qui n« fondoient 
leur puissance que par ledespolismedes 
Rois, arrêtoil d'un rnol les idées trop 
hardies qui auroienipu détruire le pres-i 
lige sans lequel il esl impossible qu'un 
seul homme commande à la multitude. 
D'ailleurs, la nation éblouie, et parles 
conquêtes de Sbiloûs , et par les fêtes 
brillantes qui se succèdoient dans U 
palais enchanté où la cour a été long- 
temps son idole, crut qu'elle ne pou- 
voit trop payer la gloire depasserpour 
la plus courageuse et là plus galante 
nation de TAsie. Le peuple étoit ac- 
cablé SDUs le poids des impots; on ne 
rempltssoit aucun des engagemens 
Le commerce qui ne vit que par le 
crédit public , comnien^oit à lan^^\t\ 
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CI un bonze aidé d'une des femrnes dd 
grand Sbiloûs, y porta un coup bien 
j)]uj funeste , en faisant bannir de l'In- 
de plusieurs millions d'habiians , sous ' 
prétexte qu'ils avoieni des opinions 
religieuses différenies de celles du Roi. 
Jls ponèrent alors en Perse, et sur- 
tout au Japon, notre indusirie; et non 
Aeuleinent nos manufactures se trouvè- 
rent privées de bras, mais ces mêmes 
bras qu'on leur enlevoit , eti établirent 
d'autres che;^ nos voisins , qui rivali- 
sèrent les avec les nôtres. Alors t'inde 
sentit toute la grandeur de sa perte ^ 
mais elle c toit irréparable : et d'ailleurs 
elle eût voulu inulilement rappeler 
ces enfans chassés de la terre rfiater- 
relle; ils n'y scroient rentres qu'avec 
le désir de la vengeance, 

» Nousnel'avonsque iropvn dansce* 
îoiirs de deuil ; ce sont ces mêmes 
hommes qui ont levë les premiers l'e- 
tead«rd de riosiiiTecÛoa , et l'en loat 



Ll 



pris à ce malheureux Roî, qui Us ai- 
■loît , ({ui tes prolFgeoit , des maux 
que le gracd Sbiloûs leur avoit faits. 
Bicnlôl , les finances ne trouvant plus 
dans le commerce un alini^ni toujours 
renaissant, sVpuiaèreni; on fut con- 
traint de soutenir des guerres désas- 
treuses. SLJloiis irpp igé , et subjugué 
par cette même femme qui avoït con- 
couru au banissenient des sectalaîrej , 
quoiqu'elle eût pris naissance au iiiilJen 
deux , moins peut-être par haine (joe 
pour en imposer, par ce fanatisme bar- 
bare ^ sur ses anciennes opinions, resltt 
(ranquillemeni dans son palais. Ses ar- 
méesQuiavoient toujours ^te victorieu- 
ses lorsqu'il marchoil à leur tête, furent 
battues dans plusieurs rencontres. Si la 
guerre la plus heureuse désèche les Irc- 
torid'un Etat, à bien plus forte raison 
celle (jui n'est signalée que parles reyersi 
doit elle annéantir toute ressource- 
» Sbilotia accoutumé ^ ne voirï\.e.«<s^ 
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iuî résista , connut enfin le malheur. En 
vain son orgueil avoit joui, dé donner 



j 

f| poupinaître au Mogol un desespelils- 



fiU. Les dernières années de son régne 
ternirent la gîoirejdcs premières, etseni- 
blableau soleil sur le déclin d*un beau 
jour , il ne-lançoit plus (^ue quelquesfoi- 
bles rayons de cette lumière vivifiante 
qui avoit rendu l'Inde si célèbre, Frappé, 
dans ses chères affections , il vit périr sa 
famille, et ne laissa pour soutenir un 
trône ébranlé ,qu*uu enfanta peine sorti 
du berceau. L'Inde l'entoura de soa 
amour , et la génie du régent , dont Sœ. 
bralna n'a que les vices , répara le désor- 
dre des finances , ou plutôt les pallia. 
Ses vues ambitieuses , ainsi que celles 
-de Sœbralna , se porioient jusqu*au 
trône : on assure qu'il péril du poison 
qu*il avoit préparé pour le Jeune Roi, 
Le ministre qui lui succéda , prudent 
et économe, sut , par une paix qu'il 
Mchetoû à tout prix ^ rcpoirçi: les maux 
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<îu dcrçîer règne; mais il désira trop con« 

servef rempire que lui avoient donné 
la jeunesse et Tinexpérience du jeune 
Roi; et pri^ voyant que s'il lui laissoit 
faire nsdgedes qualités précieuses qu'il 
avoit reçues de la nature, il sepasseroit 
bientôt de ministre , il résolut de pro- 
longer son enfance politique , en l'eni- 
vrant des charmes de la volupté: et cet 
homme étoil chef des brames ! Le jeune 
Roi n*avoit point jusqu'alors voulu 
jouir du privilège , accordé a la pre- 
mière caste, d'avoir plusieurs femmes; 
il aimoit tendrement la sienne , et quoi- 
qu'elle fut plus âgée quclui , et que^a 
beauté fut médiocre , il ne concevoit 
pas comment le cœur pouvoit separta- 
ger. Maïs le ministre, aidé des bonzes 
^ui avpient la confiance de la Reine , 
parvint à lasser le Roi , que la princesse 
contranoit sans cesse dans ses désirs, 
sous un prstexte ou sous un autres, et 

et aie rendre amoureu.Kd.'Axw^V^^^^^'^^^^ 

VvCn 



A'artt naîssaoce illustre, et doBtl'anie 
ardeole elsensiblenesecooda ijue trop 
les intëréts de ces hommei de Pieu* 
Dès que le Roi eut fait ce premier pas ^ 
rien De fut plus capable de le contenir 
Le vieux miaistre qui ne vouloit qu* 
le disIrBiiedesafTaires, ei non iepion- 
gerdans le desordre, regreita trop tard 
del'avoîr égaré du sentier de la vertu* 
Cei désordres, qui etoienl encore ren- 
fermés dans l'iatérieur du palais , 
n'avoîent point altéré l'amour des, In- 
diens pour leur chef. 

«Jamais Roi ne fut adoré d'aussi 
bonne foi : tant qu'il conserva de> 
mœurs , il nii<^un grand prix k l'affec- 
lïon des Indiens. Mais tesexccs dessè- 
chent ranie,ei la rendent incapable de 
tout ce c|ui est bon ; bicniài il - ne mit 
plus aucune importance ùramourdc 
■essujeis , et abandonnant au ministre 
]c soin de guuverner , concentra toutes - 
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dont il ne sortoit plus que pour la 
chasse. Mais rien ne hâta plus cette fa- 
tale division dîjititërèts , entré la nation 
et son chef , qu*un de ces éVèneniéns 
dont la cause échappé même aux re- 
gards des contemporains , tant la m^C* 
cKc du crime est tortueuse. Le vieux 
ministre etoit mort : et le Roi , dont it 
avoit su contenir Thumeur guerrière ^ 
s y livra ; ses succès enchanlèrcçt l'a 
nation , pour qui les combats sont àff$ 
fêtes. Ce fut en Ptrse et dans le Thibet, 
que se portèrent nos armées victorieu- 
ses. Les Japonois voulurent aussi nou» 
combattre La mère de Rainélord qui 
gouvernoit la Perse , deyiier rejetton de 
cette maison rivale de l'Inde , mérita 
dans cette guerre d'être râise au ranç 
des plus grands capitaines ) mais mal- 
gré son courage ) rien ne résista a celui 
du Roi des Indes*, des conquêtes im- 
portantes reculèrent les bornes de lit 
monarchie. 
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y Le Roi ainioit alors une femme 
douée des plus rares qualités, qui Ta- 
voit 5uivi dans les camps. La Reine 
sentit , ou plutôt les bonzes qui la di^ 
rigeoient , sentirent pour elle , que 3 
notre ajeul joignoit à cet amour que 
les Indiens avoient encore pour leur 
chef, Tadmiration qu'inspire toujours 
un conquérant , il le devoit à celle 
qui faisoit passer dans son ame toute 
l'éléyatiou de la sienne. On ne douta 
pas qu'elle ne prît un empire si abso- 
lu , que les bonzes ne seroient plus 
Tien. 'Alors on profita d'une maladie 
qui vint arrêter le Roi au milieu de 
SCS victoires! On vint à bout d'effrayer 
le monarque sur les punitions que 
Brama destine aux hommes volup- 
tueux : et on le força de répudier 
l'objet de ses amours, qui en mou-, 
rut de douleur. Le roi parfaitemeim 
tétabli , revint dans la capitale , ou 
il fut reju avec les transports de la 
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joie la pîas vive. Les bonzes voulu* 
rent profiler de cet instant pour se ren- 
dre importans ; ils s^unirent avec le 
chef des brames. Une secte nouvelle 
•avoil 'occupé les esprits àous les der- 
rières années du grand Sbiloûs ; elle 
avoit des mœurs austères, et elle croyoît 
que Ton pou voit honorer Brama sans 
être dans la dépendance du grand La- 
ma , dont les bonzes étoient les^plus 
fidèles sujets. Ceux-ci vouloient abso- 
lument que noire ayeul persécutât les 
autres. Il étoit naturellement bon et 
juste ; il ne les seconda pas dans leur^ 
projets, et alors ils jurèrent sd perte. 

)> Plusieurs années se succédèrent 
sans aucun événement mémorable* 
Le roi entraîné par ses passions , pas- 
sait d'objet en objet ; et admettant 
dans ses mœurs les coutumes desdes- 
cendans de^Mahomet, il eut un sérail 
Bombreux , dont une femtw^ ^'>««n». 
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caste assez obscure fut la favorite* 
Cette femtne étoît belle , spirituelle ^ 
protégeoit les arts , les artis(e$ ; mais 
elleëtoit saos principes et s«ns sensibi« 
lité. C'ëtoit peut-être, la femme q«i 
convenoit le moins pour être la maî- 
tresse d'un grand roi , parcêqu'elle ne 
pouvoit lui donner que les goûts d'un* 
particulier enrichi. Elle fit de ce roi uà 
homme fiscal , qui ne regardoit plus 
les trésors de Tlnde que comme un re« 
irenu qui pouvoit lui procurer dea 
jouissances. Il fut le premier des rois 
de l'Inde qui scpara ses intôréis de ceux 
delà Nation. Mais , n'anticipons point 
sur les faits ; j'aurai è y revenir plus 
fard en parlant des craintes que les 
Symptômes de la révolution qu'il avoit 
prévue , lui inspiroiciit. , , 

» Laissez njoi vous parler du coup 
funeste qui détruisit dans rame du roi ' 
toas àUàcbetntnifour un|i)ei]pie qu*oa 
^^ pouYoitj cepcadaai ^ a.cc\x%^t ^^i^xv^ 
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in justice , du crime d'un forcofié armé 
par les bonzes. 

» Un jour qu'il sortoit pour aller à la 
chasse, un fou , car quel autre nom 
doQjier à un homme qui vient frapper 
d'une arme presque sans force y un roi 
environné de së& coivtisans et de ses 
gardes. Ne devoit-il pas penser qu'il 
ne réussiroit pas dans le coup qu'il aVoit 
médité , et que bien sûrement il n'en, 
échapperoit pas davantage à la mort la 
plus cruelle l Maislcs bonzes lui avoient 
exalté la tète ; et d'une main mal assu- 
lée ] il fit une blessure peu profonde 
au monarque. Mais si la pointe du cou- 
teau de cet assasin n'arriva pas jus- 
qu'au cœur , elle n'y dessécha pas 
moins toute sensibilité. 

9 [1 n'avoit , depuis le commence» 
ment de son règne, été occupé que de 
rendre heureux les Indiens •, et se 
YOjant en butte aux poignards ..il qcit 
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Tespèce humaine eo haine. Il ne fut 

point sanguinaire , son naturel y étoi' 
trop opposé ; mais il fut indifférent au 
malheur du peuple qui avoit doBné le 
j^our a son assassin *, et cette indifférence 
dans un roi , est peut->étrc plus dange- 
reuse , parccqu'elle paralyse tous les 
ressorts qui pourroicnt faire le bonheur 
de la grande famille. Ce ne fut pas le 
seul mal que causa ce coup funeste. 

^ On instruisi t le procès.Les juges qu'^ 
cioient alors dans Tlnde cequ*est lesë" 
Dat aujourd'hui, quoique leur origine 
fût infinimcn v diffc^'ente jhaïssoientles 
bonzes ;ils étoient presque tous de race 
opposée au gra^d Lama. Ils crurent voir 
dans l'action de rasdtissin, uu complot 
qui fait frémirja nature. La reine, sou 
fils, protecteur des bonzes, furent in- 
culpés dans celte procédure, que î*on 
entoura des ombres du mystère. Avec 
quelle profonde douleur le monar-i 
c^ue vit ou <rut voir . des ass^aàsins 
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dans sa propre famille! Il avoit ac- 
corde à son fils une grande confiance; 
il etoit admis au conseil,* malgré Tu- 
sage de l'Iode , qui en eloignoit d*or- 
dinaire l'héritier présomptif. 11 eslimoit 
ses vertus , car ce prince éloil le plus 
vertueux des hommes ; et quoique la 
^sévérité de ses mœurs contrastât avec 
celles de son pc'-rcjilne pouvoit s'em- 
pêcher de l'aimer. Sa bru^ que les 
malheurs de sa maison deyoient rendre 
intéressante, vivoit dans l'intérieur an 
palais commue une sirnple particulière, 
adoroit son mari, et formoit ses enfanS 
à la vertu. Sa fécondité l'avait rendue 
chère aux Indiens : qualreprinces crois* 
soient sousyeux,et Selabiusfut le der- 
nier fruit de l'union la plus tendre. Ces 
augustes époux avoiient pleuré leiir 
fils aîné, qui,si jeune encore, annonçoit 
les plus grandes qualités. Heureux si la 
douleur que sa mort leur causa, les eut 
conduits au tombeau! elle eut ç^é.^<tvs^ 
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le prince ia plus affreux supplice qu'un 
père peut ^prduverjceluîde condam- 
ner son (ils à la mort, 

t> Le soleil avoiisepL fois recomnicn- 
cé son cours , sans que le terrible ar- 
ril fût exécuté, soit que le roi ne pût 
s'y résoudre , soii que I'od voulût en 
quelque sorte laisser oublier l'alternat 
que celle mort devoit punir, avant de 
frapper le coupable. L'orclre'en étuit 
signé , et ce prince infortuné ne le re- 
iiieiioi t pas au niinis tre qu'il avoiiadtui» 
à cette terrible confidence. Cependant, 
le prince jouissoit de sa sanie la plus 
(lorissance, chéri des ludieni qui corn* 
nençoieni à ie lasser des désordres de 
son père, et de la misère qui en étoîila 
luite. Us toumoienl lesyeux vers lui , 
dont la sage économie , les verii^s pai- 
sibles, leur pronieitoient uurègne heu- 
reux, quand toutt«-coupil est attaqué 
d'une maladie lente et douluurei^, 
dont les secours des ç\y.s VvibUes me- 
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jiecîns ne peuvent ea arrêter les pro- 
grès. 

Les Indiens désespérés, courent en 
foule dans les temples ; ils implorent 
Brdnia pour qu'il détourne le coup dont 
ils sont nienacës. Mais inutilement: un 
poison mortel circuloit dans ses veines; 
et quelqu*insensibles que fussent ses 
progrès, il étoit impossible d'en ar- 
rêter les effets. Le roi n'osoit à peine 
s*^approcher de ce lit où languissoit la 
victime des vengeance de la justice : il 
ne pouvoit se reprocher la mort d'un 
fils parricide; mais il n'en ressentoit 
pas moins la douleur de voir descen- 
dre au tombeau ce prince , l'amour et 
l'espoir des Indiens. Sa femme le suivit 
de prés; la même maiadiequi avoit la 
n:âme cause,! y précipita peu de moi» 
après : heureuse de rejoindre un tpoux 
adoré! Il resloit encore un complice à 
IVapper Le monarque désesçéré de i^^ 
^on- que des latiues ^ «iiv x^et^^^^"»^'^^* 
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tant. Il esperoit que la douleur 
àe la r«îne la rejoindroit au fiU 
(ju'elle pleurait : d'ailleurs , son 
père cxistoit encore. Ce prince dont 
les grandes elmalhcureus es deslinécs 
avoteiit fixe si long-temps les regards 
de l'Asie, jouissoit dans une province 
de l'Iode que son gendre lui avoit cé- 
dée pour retraite, du doux repus que 
la vertu donne dans la vieillesse.il guu- 
versait en père la portion de sujet; qne 
le rtii de l'inde lui avoit conTiee : il ne 
pouvoit se résoudre à troubleples der- 
nières années de sa vie par la perte de 
sa fille unique, que, jusqu'à l'â^ le 
plus avance , il venoit voir, quoiqu'il 
fut séparé de la cour par un espace de 
plus de So lieues. Le monarque 1^'aissa 
donc en paix icriiiiucr sa carrière; et 
cène fut que lorsque la reine cul rendu 
à son père les derniers devoir, qu'elle 
reçut dans son sein le principe destruc- 
teur ^ai devoU ta tcjoittdïe à lui- 
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)^ Mais, ô douleur que rien ne peut 
exprimer ! à peine celle dernière el ter- 
rible vengeance étoit-elle porlée , que 
Jes monstres qui avoicnl conduit celle 
infernale intrigue, firent savoir par 
une voie inconnue ,mais avec des preu- 
ves incontestables, que ces êlrcs infor- 
tunes qui avoienl péripaHes ordres de 
leur père, de leur époux, ëieîentinno- 
cens du crime dont on les avoit char- 
gés. Ce fut alors que rien ne put être 
comparable à Thorreur que pet écrit 
inspira au rgi : poursuivi par les re- 
mords d*un forfait qu'on lui avoit fait 
voir comme un devoir sacn', il ne cher- 
cha plus qu*à éteindre dans son aniela 
plus légère sensibilité, en se plongeant 
dans les excès les plus inouis. Ce fut 
dans la caste la plus abjecte qu'il choi- 
sit une compagne , Yrba fut admise 
aux honneurs de sa couche , et s'il ne 
lui doi|pa pas le nom de reine, elle en 
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«ut toutes les prérogatives. Il contrai- 
gnit sa famille à paroîire avec cette 
courtisanne aux fêtes publiques. Rien 
xi*égala Tinsolence avec laquelle cette 
favorite reçut Rainelord lors de son 
arrivée dans l'Inde. Mais, ce qui doit 
le plus surprendre)C*est la bassesse des 
courtisans qui ployèrent le gepou de- 
vant cette niéprisable idole , qui n*a- 
voil d*autre mérite qu'une beauté su- 
périeure à toutes les femmes de TUni- 
vers *, mais son ame étoit avilie par - 
l'infâme métier qu'elle âvoitfait pres- 
qu'au sortir de l'enfance , et elle ne 
prolongeait son empire ^ qu'en emp« 
loyanttout les moyens pour enflammer 
les sens et l'imagination d'un homme 
que les jouissances avoient énioussé. 

♦ Entourés d'hommesavides, ils dis- 
aipoient avec une insultante prodigali- 
té les trésors de la nation y fruit des 
soeurs au peuple : des impàts et de& 
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éihprants âoient les seuls moyens que 
savoieiat empfoyerdes minislres , ven^ 
Auêlk celte infarne courtisanne. IL me 
faut un niitlion , diisoit^-elle à un brame 
^ai ^toit ^ans ce temps-là chargé des 
financer, ou je vous ferai renvoyer^ et 
un bon d'un million se trouvoit sur sa 
ta toilette. Vingt "ans d*une paix pro- 
fonde avoîent dû rendre Tlnde le plus 
fortuné des empires; et rien n*ëtoit 
comparable à sa misère. 

» Les grands juges dont je vous ai 
parles , et qui avoient cru qu'il repré- 
aentoient la nation , refusèrent enfîi^ 
d*enregîstrerdeséditsburceaux : le roi 
Jesy contraignit. Us suspendirent leurs 
fonctions. Panama, chef suprême de 
•a justice, trouva cette occasion propre 
pour anéantir ces grands corps qui ri- 
valisoienl avec le trône. On se servit 
d'un ressort qui ne poju voit avoir d'effet 
que sur un vieillard aKoSWJv. X^V^. 
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•voit époQsë , avant d'ftreml^e au rang 
des femmes de notre ayeulgun homme 
d'une caste noble ; il se disoit parent 
dujoi du Japon, qui avoit ptri sur 
un échafaud. On plaça dans la cham- 
bred'Yrba, comme poniait de faraill(> 
celui de cette infortuné monarque. 
Notre ayeul le vit, él Yrba , inslrnite 
parles ennemis des grands juges, lui 
rappela que la cause de la perte duro* 
du Japon n'avoit tenu qu'à son exces- 
sive condescendance pour ces mêmes 
hommes qui, dans cette ite comme 
dans l'Inde , servoicnt d'intermédiaire 
entre le peuple et le roi. Frapp<^ de 
terreur à cette idée, il jura leur perte, 
«t 1^ abandonna k la Vengeance per- 
sonnelle de Panama, qui les fit tous 
iir place des hom- 



mes saus mœurs et sans connoissances, 
qui vendirent ouvertement la justice, 
et remplirent l'Inde de scandale et de 
(roubles. 
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)t Cependant, une force armée împo* 
santé contenoit les méconl^ns; et quoi- 
que x tout dut ahno*ncer une prochaine 
révolulionjtout resta dansl'obéîssance. 
Lcmonarque ne poùvoit se dissimuler 
que le troue ébranlé écraseroit de sa^ 
chute lui ou son successeur. De-làve- 
xioit le soin si extraordinaire dans le 
rang où il étoit, d'accumuler des ri- 
chesses personnelles, tandis qu'il lais- 
sait dibpider celles de l'Eiat. Non, la 
postérité ne croira pas qu'il n'avoit 
jtes' dédaigné d'avoir part au gain im- 
mense que faisoient les hommes du : 
fisc sur les impôts. Son exemple fut 
suivi de toute sa coup; et Ton vit les 
plus grands seigneurs recevoir de» 
traitans qu'ils avoient fait placer, les 
vms la moitié de leur bénéfice , d*au- 
1res le quart. 

'» Tout étoit devenu vénal. Les fem- 
mes de la cour intriguoient pour ob-* 
4emrde8 places, soit dans lea aci\i^^^<v 
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soit pjarmi les chef^, â«s brunes , 
qu*«Ue3 faîspient pajer chèreibcnt. 
L*argent ëtoit devenu le 9eu\ mobi&e, 
et tous les moyens étoient bons ^ pour 
peu qu*ils pussent en procuner. Au 
milieu de ce désordre, <{ttelfr{a«s bom- 
nies.de génie iirent entendre; des^ Téii- 
tés hj^rdies. Le monarque iei exila: 
on livra leurs écrits aux. flammes; mais 
de leurs cendres parioiept des étincel- 
les qui dévoient embraser runivcri. 
Faites tout marcher unt*que je viyrai, 
disoit-il à ses ministres : e,asiùle tonl 
ira, comme cela pourra* 

)r Cependant, peu d'hommes arnient l 
reçu un esprit plus juste^^et aonveiit 
son avi3 étoit le seul boQ du conseil , 
et il n'en éloit pas plus suivi. lUnele 
veulent pas, disoit-il; qu^îU s*amn« 
gent , je n'en suis pas cause» Le tra- 
vail lui ëtoit devenu odieu^^ et le 
ministre, qui lui eu ëviioîi^ lie pins, 
écoit sûr d'être préféxç au plut însimis 



( i«7 ) 

et au plus honnête; il vouloit qu'on 
respectât les brames, parce qu'iilesre- 
gardoit comme une barrière sacrëe,qu6 
l'on n*oseroit franchir pour venir jus- 
qu*à lui. 

»Sa profonde indifférence pour les 
affaires , laissoit un champ libre aux 
vexations des ministres, et tous les ac* 
tes arbitraires se faisoient en son nom; 
on poussoit Tindécence jusqu*k mettre 
un prix à la liberlçdes citoyens*, etTor- 
dre de les renfermer ëtoit payé plus ou 
moins , suivant Timportance dont ils 
pouvoient être. Les mœurs étoient si 
corrompues, qu'on rougissoit d*un at- 
tachement légilime, tandis qu'on affi- 
ehoitavec impudence les desordres les 
plus signalés. 

» Telles ont été les causes anciennes 
de la révolution)^. Ma tante voyant ma 
mère, reprit le mémoire que je lisois 
av«c le plus grand étooncmeot. Je couâ*» 
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homme â^esprit que d'Etat , cfût po«« 
^ibk d« réunir deux puissances que 
tous leurs intérêts dévoient porter à la 
défiance l'une de l'autre , et conçut le 
projet d'uînie alliance que Tor de notre 
cour cimenta. Le mariage deRainelord 
avec Sbiloûs fut résolu • elle vint dans 
rinde parée de toutes les grâces de 
ia jeunesse , et d*unefSgure charmante \ 
c^étoit la simplicité jointe à Télégance : 
rien n'étoitplus séduisant» Le monar*- 
que en fut enchanté ^ et il chercha de 
très-bonne foi a lui être agréable, quoi* 
qu* il eut plus de douze lustres. Il étoiC| 
il faut en convenir , infiniment plus ai* 
mable que Sbiloûs , qui n'avoit pas 
encore vingt-ans! Aussi , la jeune prin- 
cesse parut aimer beaucoup plus son 
beau-père que son mari. Yrba trem* 
Lia de l'empire qu'elle pouvoit pren- 
dre« et chercha a la rendre odieuse au 
Roi ; mais ce fut inutilement. De plats 
«rcaimcs qu'Y vbai répétgit , lorsque 
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son ÎDfame beau-frère les lui avoît ap- 
pris , n'eurent que peu d'effet • et 
celte charmante princesse continua à 
être l'idole des Indiens, qui se flattoient 
que tant de grâces et de brillantef^ 
qualités réunies dans la Reine , les dë« 
livreroient du malheur de l'empire des 
maîtresses dant ilsétoient si las. 

» Elle changea la triste étiquette de 
Ja cour, et se montra familièreTnent au 
peuple qui ne se lassbit jamais de ia 
voir. On se portoit sur ses pas, et tous 
Jes jours senibloient en être un de fêté. 
Cependant , une faction opposce à celle 
du ministre qui avoit fait son niariage ^ 
prévit que rien n'égaleroit sa puissance , 
^i la jeune princesse en prenoit utie 
sans bornes sur l'esprit de son épousa 
cl ils cherchèrent tous les moyens de 
Ten rendre moins digne. Ils s'insi- 
nuèrent dans son esprit , et lui don* 
lièrent insensiblement un goût imrao-» 
dérc pour tout ce qui s'aççA\^ ^\;îà<vç%' 



C 17» ) 
Bî«n ti'cg«1a le luxe et les prodigalités 
de la {«une cour , ou , pour mieux 
dire, de celle de ta princesse. La fri- 
voli'lp présidoit Si sa toilette ; des modes 
qui ne faisoient(|ueparoîire,passoieiil 
de la cour à la ville , et entratnoient 
le! fonuoes les mieux établies , ^ar 
leurs ruineux changeniens. En même 
temps que les ageos de la faction op- 
posée aux amis de Rainelord , l'éga- 
roîentdans un sentier couvert de fleurs 
qui cBckoieni les épiDes dont ils l'a- 
voieni semé , ils ne cessoicnt de répe- 
ter M'hiTitier du trône ,(£u'une femme 
■î légcre , et (|ui traitoit son cOëffeur , 
et la femme ([ui présidoii ^ l'élégancB 
de ses parures, en minisires d'état, étoït 
indigne de sa confiance. Us ne réussi- 
rent que trop, au moins dans une partie 
de leur infâme projet. 

» La reine fui long-temps sans rece- 
voir de son époux aucune inartjue 
J'ailacheroent : l'éducalioa que l'on 



\ 
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avoît domiëe à ce prince , contrasloû 
avec celle de sa femme. Il sembloit 
<^u*on avoit oublié que les grâces sont 
au corps ce que rimagination est ht 
l'esprit , et que pour commander à la 
plus aimable nation de Tunivers, il ne 
suffisoît pas d'être estimable, *il falloit 
encore la séduire par un extérieur 
agréable. Sbiloùs que ses vertus ren* 
doient si cher à la postérité, sembloit^ 
par ses manières,, par son ton , être né 
de la caste la plus obscure; il en avoit 
la rusticité , et la princesse eut cxtrê- 
niemelfît à souffrir , dans les premières 
années, de la violence de son carac^ 
1ère. 11 la contrarioit dans ses goûts ; 
et loin que des amis vertueux osassent 
lui dire que le premier devoir d'une 
femme est de se prêter aux goûts de 
son mari, eux qui se couvroîent de ce 
nom respectable pour la tromper, Tex-^ 
citoient encore à braver ses remon--. 
trances, et k se livrer aNtcv^vJ^^^^^^'^^^ 
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reurau^fotlesiuiaginations des ar Usai» 
dcsesplaiiiri. 

» En vain ses tanteï qui avoiéni 
l'habitude de la suvériië des coutumes 
(]e la vieille cour, cherchoient à rame- 
ner votre mère a la dignité de son rarDg> 
(jui seul inspire le respect au peuple ; 
elles ne purent y réussir. LeRoî livré à 
Yrba ei à ses viles créatures, ne se méloii 
pas plus de sa famille que du soin de 
l'Etat. 11 ne chercha point à réprimar 
les désordres qui ont eu des suites si 
funestes. Il fut attaque d'une msUdie 
duntrien ne put arrêter les progrès , et 
mourut presque abandonné de sa f«- 
niilleetde sasaniis, quicraignoient de 
rencontrer la mort dans les émanations 
pestilentielles qui s'échappoieat de 
toutes les parties de son corps,el ne per- 
niireat pas même qu'on lui rendit les 
honneurs fanèbrea ; iliste prooostic de 
ta Sd prochaine de la gloire de cette 
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au trône. Le peuple chez qui dans ce 
len)J3S-Ià , aimer les Roi étoit un ius- 
tinct naturel , et qui étoit las de la 
corruption de la cour, ne s*occupaque 
des qualités estimables du jeune Mo-, 
narque ^ dont les prgmières actions 4^ 
son règne donnèrent la preuve. On les 
crl( broità l'envi *, et lorsque 1 histoire 
recueillera ces pièces fugitives , pour 
donner un tableau exact des sentimens 
de la natiop pour ce prince infortuné ^ 
unie verra comparé au meilleur prince 
de l'Asie', on verra même que quel- 
qucsuns des hommes qui , par leurs 
écrits sanguinaires y ont depuis égare 
le peuple, avoient consacré leur plume 
à célébrer les vertus de Sbil^iis, au mo- 
luentoiiil monta sur le troue. 

» Son prédécesseur, en détruisant les 
grands juges , avoit fait un coup har- 
di , et qui pouvoit bouleverser l'Em- 
pire. Il s'étoit aliéné le coeur de la 
plus grande parrùe d^ ^^^ ^\x\^\% <\?>^ 



tenoîent par le sang ou par lenrs rela- 
tions à ces magistrats ; mais le peuple 
comraençoit à les oublier , et il n*é- 
toit plus question pour profiter de ra- 
baissement de ce corps redoutable , que 
d*en détacher peu à peu ceux que 
l'exil copimençoit à lasser , et de les 
mettre à ta place de ces hommes im« ^ 
moraux que Panama avoit ramassés à 
la hâte pour former ce Sénat. Panama 
auroit pu être, utile pour soutenir son 
ouvrage ; il avpil de grandes vues ,et 
il Q*étoit nécessaire que de lui faire rei- 
pecter des principes dont il ne s'ëtoit 
égaré que parla haine qu*il portoitaux 
grands juges. Cette hame satisfaite par 
leur destruction , Panama auroit servi 
un Roi vei^ueux avec autant de zèle 
que de génie. Et le même homme qaf^ 
pour parvenir à ses fins , avoit fait 
bassement sa cour à TinfâmeYrba, au- 
roit su prendre au moins l'apparence 
d*une conduite irréprochable j car il 
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avoit nne extrême facilité k 4lsir toor» 
tes les nuances du caractère du maître 
dont il auroît assuré la puissance. Mais 
ses ennemis exagérèrent ses torts , et 
déprimèrent ses i{ualilé5 brillantes i 
Panama fut disgracié. On choisit |, 
pour le remplacer , une des victime» 
de son système y homme qui n'avoit 
de célèbre que son exil , mais d'un, 
génie borné , et dont les minutieuse$t 
ponctualités ne le rendoieat point ca* 
pable de la seconde place de l'Empire*. - 
Le brame qui étoit a la tête des fînap« 
ces , étoit encore plus intéressant^ 
conserver , car jamais homme n'eut la 
tête aussi ministcrielle. C'étoit un fri- 
pon , on ne peut se le dissimuler ; mais 
gorgé de richesses , il n'avoit plus d'in- 
térêt à dilapider les trésors de TEtaU 
11 avoit su ) au milieu des désordresde 
la fin du dernier régne , établir l'équi- 
libre de la recelte et de la dépense z- 
sous un roi économe ^ il ^4v ^>%\î>x^ Vj^. 




|)rospérne de TEtat. Maïs il falloit le 

contenir par la crainte , et Tencoura- 

^er par I^espeiancc dés grandeurs * il 

fàlloit le placer entre l'écha^aud et les ' 

premières dignités; et on Tauroit vu 

toàrcher constamment vers le bien ,qui 

€Ût été poar lui le seul parti avanta- 

Igeux. Mais Sbiloûs hai'ssoit .les niau* 

Vaises mœurs ^ sur- tout dans un brame ; 

4et il fut chassé et remplacé par le plus 

tionnète homme possible y mais dont 

IdsprojetSphilantropîques , beaux dan & 

la spéculation , étoient impraticables 

dans un Etat dont les ressorts étoieni 

vieillis, Lersalbem , le digne et ver* 

tueux Lersalbem , fdt appelé au con« 

seil ; il étoit déjà sur le déclin de TÀge, 

et il anroit fallu une vigueur qu'il ne 

pouvoit plus avoir , pour contenir les 

{actions. 

» Le ministère de la guerre fut confi< 
i l*homme le plus vertueux, et qui rëi 
"Hissùitle plus de lumières au travail 
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fias assidu. La luorl l'enleva, el il f»! 
reniplicéparun militaire ilâtgraciésous 
aoire ayeul , qui avoit éié chercher du 
service daas les cours étrangères. Ja- 
mais chuix ne pouvtiit èire ptu's coo- 
trairc à l'Etat. Cet homme avoitoul>Iiâ 
le caractère national : habitué à com- ' 
iiianderdes machines (léiriespar un hon- 
teux esclavage , il voulut sunntettre à 
des punitions sviUssanies , cette por^- 
tien si intéressante de la nation , ijua 
i'amour de la gloire conduisoit aux 
dangers comme au bal. Il fit ou voulut 
taire changer l'habit militaire. Celui 
qu'il cherchoit à faire adopter , n'éto ( 
point avantageux k l'élégance de nos 
Jeunes niilitaiies , qui vouloient tout 
è-la-fois faire l'amour et la guerre. Le 
suUat conii-arié dans ses goûts , et me- 
nacé sans cesse d'être frappé des mêmes 
arme) qui faisoient autrefois son oe- 
gueil,prit en hajne le ministre et mém* 
U ruiquiU laisfoitavilir par lui, Flu,. 
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«leurs ai m ère al mieux mourir que de «e 
soumettre à cet affreux régînie : béau«- 
coup désertèrent ; et Tarmëe ayatii per- 
du son amour potfr son chef, ne fu t plus 
^u un corps difficile à Contenir , et qui 
n'attendoit que l'instant de renverser un 
trône , dont elle n'avoit plus d*intërét à 
âéfendre les droits. 

» Je ne dirai qu'un mol de celui qui 
cioit chargé des traités , des alliances, 
rhistoire fixera sa place. Ce qu'il y a 
de certain, c'est qu'il étoit sincèrement 
attaché a son maître, et qu'il étoit si 
parfaitement honnête homme, que n'é- 
tant encore qu'ambassadeur ,. il fut 
chargé de négociations importantes, et 
que r oïl croyoit ne pouvoir terminer 
qu'en employant l'or pour corrompre 
le conseil du souverain chez, lequel il 
étoit envoyé. On fit donc partir cent 
talens , que x:et homme vertueux ren- 
voya , disant que le traité avoit été si- 
£^néle même jour que celte somiu^ etoit 
r rivée. V 
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^Lè irioiiarqueavoitconsùltë dansr'lé 
choix de sesniinisires, l'opinion publi- 
que qui se trompe rarement, et lesins-» 
Irucliortsque son père luiavoitlaissées. 
Il avoit rappelé auprès de lui un des 
laniisdé ce prince, q*ie feu Sbiloiisavoît 
laissiëeu exil depuis plus de 25 ans; et 
8ah^ lui donner la qUûlitë de premier 
minisire , il en avoit toute rinfluence : 
irnais il éloit loin de réunir les ëminen-^ 
tes qualités que cette place deiiiandoit% 
Il s*étoit, dans sa retraite, livré au. 
goût des plaisirs : épicurien «an« éner-^ 
gie,il sougeoit tuoius au boaheur du 
]peupl)i qu'à conserver la tranquillité 
^nécessaire à la vieillesseé II avoit tout 
l'esprit qu'on peut avoir, et répondoit^ 
par une raillerie piquante, aux affaires 
les plus graves. Les Indiens, disoit-il, 
doivent ae conduire avec des chansons; 
ce sont des en fans à qui il ne faut que 
des jouets : peut-être auroit^il eu rai-» 
BOQ trente ans plutôt* Mais les amis dvL 
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ministM Je* fmaoeeS^, prolîtaDt du cré- 
dit que «a place Icurdonnoit, s'en str- 
Toieitt pour répandre dés vérités har- 
dies, qui, sous le dernier règne, eussent 
privés leur auteur de la liberté \ et ce 
peuple d'enfanscommeuf oit k sentir sa 
force ei à s'agiter dans les liens qui gè' 
noient ses ntouveiitens. Ce contraste de 
philosophie et d'insouciance paralysoit 
toutes les opérations miaisli^rLeUes. Sbî- 
laâs avoitcru,d'aprè$ravis de son coa- 
sei!, et panuiire plus encore d'après 
son ctBUr qui rcjctoittout pouvoir ar- 
bitrait*, devoir rappeler les anciens ma- 
gistrats. lU furent teçus par te peuple 
de la capitale avec unenthousiasme que 
l'onu'avoiteacore vu que pour les rois; 
et'fîersde leur popularisation, ils sepro- 
mirentbien. de contrarier toutes l^s me- ji^f 
sures de la cour , en reconnoîssaoce âe jr 
ceqa'cUe trsavoii rappelé». V^ 

»Lai»înequin'cluiiplus un eu^ 
et à qui les magnilitjues bagatelM 
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pouvX>ient plus suffire p«ar occupct 

l'activité de son ame, voulut se mêler 

aussi de gouverner, ou'plqtôt ses pet* 

fidesâtnis voulurent gouverner par ellck 

Son époux ré^stalofig«-tempsài sesdë-- 

sirs, ni^ais il y céda : ragrément de sa 

«ociété la lui avpit rendu infiniment 

>chère,etson attachement pour elle aug-^» 

mentoit chaque }our son ernpir^. Alors^ 

lascène changea à kcO'uri» .Maisje m'ap- 

perçois que laini|its*avani(«^interï'onipiC 

Tiia tante; remeifoiis à un autre inslant 

pour lire la fin de ce tableau, où votre 

ihére n*est peut-étrépas assez ménagée ; 

elle a eu degrands^ennemis^maisla pos* 

térité la jugera. 

Il nous c'toit trés*diffi«ilc de trouver 

les înstans de recontm^ncer ceiia lec-^ 

tur€, et plus il« étoîentrareii, plus ils pi« 

•quoient liia eui^iositë. La surveillance 

de nosgardiéns ëtôivttfU jours (a même, 

et nous ne recevioiMs qa^avec utie ex*» 

Mhiàt difflcaké d^ uou(v^U% 4^ ^^^ 

VA 
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horS)qui ne scrvoient qu'à accroître nos 
alarnies.Et au m ornent où la nature sem* 
i)loit sortir du long deuil de l'hiver; que 
le soleil,dont nos persécuteurs n*avoient 
(■ pu intercepter entièrement lesra;yoas y 

pënétroit dans notre froide prison* où 
jj nous entendions gazpuiller la voyageuse 

! hyrondelle,et que tout rappeloit en nous 

le sentiment de la liberté) nos farouches 
^ gardiens ent!rérent un jour pour s*assu« 

; 1 rer s'il n*existoi;t entre nous et le dehors 

I aucune communication. J'ai déj'i dit la 

précaution que j 'a vois prise pour sous- 
traire à leurs recherches les monumens 
j précicuxde l'amour de mon père et ceux 

' deraltachementdenosfidèlesserviteurs. 

! J'étoisfsans crainte sur leur sort leurs re« 

I cherches furent infructueuses^^tils ne 

/ trouvèrent d'autre aliment à leur bar- 

il bare curiosité qu'un livre de prières, 

que ma mèregardoit comme un tendre 
spuvenir de l'amour de Sbiloûs, qui le 
lai adroit donné quelques jours uyaiu 
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leur séparation , et un turban que ma 
tanie avoit conserve comme yenant de 
lui. Ils eurent la cruauté de leur oter. 
l'un et l'autre, quelques prièresqu'elles 
fissent pour les conserver. Noussiimes 
par celui qui avoit le courage de s*ex- 
posetau plus grand péril pour nous ins- 
truire de ce qui se passoit , que ce tur- 
ban avoit causé les plus vives inquié- 
tudes. On avoit fait citer tous ceux qui 
pouvoient donner quelques renseigne^ 
menS) et il leur paroissoit certain qu'il 
xi'avoit jamais appartenu à mon père. Je 
n'osai point me permettre à cet égard 
aucune question envers ma tante. Ce- 
pendant,en rnpprochant différentes cir- 
constances, )*ai cru qu'il étoit possible 
que ce fût un de nos amis qui Tavoit 
donné à la princesse, et qui successive- 
ment auroit apporté tout ce qui étoit 
nécessaire pour un habillement d'hom- 
me, afin de faire évader la reine ; car je 
ne crois pas que la çûxvç.^%^^ ^^-sJâvw^ 



(At ce projet pour elle. 11 lui pEM-msioie 
impossible qu'on en voulût k sesioars| 
eise cruyant deslinée aussi bien que moi 
à use longue C3ptivite,elle se dévouoit, 
coainie elle nie l'a dit depuii, Soutenir 
mon courage dans ce séjourdedouleur. 
Mais quelle (jue fâl la raison qui avoit 
fait trouver celurbandans sa cHanibrCt 
il fut enlevé^ et'ta suite de ce projet, l'î) 
ajamaîsélé formi5,resta sans e^cécuiiotit 
Parmi les lettres que nous recevions d« 
l'iKcoQDUjil y eu avoit de si peu inté-* 
ressantes, que nous se cherchions pai !t 
«n accroître le volume de cellei qu« 
nous avioni tant d'Jnierôt ii conserver ; 
mais celle que je irenscris ici , parut 
luériier sa place dans ce précieux Ai- 
p<ît. 



( 
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; '^i' 1 1 llH■^" ' f ,1 n,i i 'l'j it"i'!"T'V 
Billet de t inconnu à la princesse S è^ 

labius. 

Du, 1er. jour delà i^. Ittïie. 



L 



Jj'eTOILE de Sœbralnapâlil;$es lâ- 
ches amis 4 abandonneront, bientôt si sa 
parfaite nullité. Haï, méprisé de tous 
les partis, il périra comme il a vécu , 
sans jouir de la célébrité des grands scé-* 
lérats. Ximacelem subjugue, enlève 
tous les suffrages : aidé des monstres 
tanguinaires qui Tenvironnent sans 
cesse , ii ne connoitpa bieat&t aucunes 
bornes k s^ attentats. Toemra seconde 
ses projets , ou du moins Re paroit en« 
core que le suivre; peut-être d 'ici â peu 
de temps voudra*t-il aussi être le chef 
d'un^parti encore plus atroce que celui 
de Ximacelem : mais ruloins adroit que 
ce dernier, je doute qu'il réussisse.Tout 
marche rapidement vers des catastro- 
phes inouies jusqu'à nos j ours : un esprit 
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de vertige légare le peuple, il sourit à ses 
bourreaux : il ne prévoit pas que cea 
monstres ne se contenteront pas de pri<* 
ver de la liberté ,dela vie, ceux d*une 
caste proscrite; il leur faudra d^autres 
victimes, et il les trouveront parmi les 
citoyens dont la probité, les talens ou 
]a richesse pourront être un obstacle k 
Jeursprojets.On parle d'un partage égal 
des terres : c'est Toenira qui prêche cctt-e 
doctrine destructive de toutEtal policé. 
Cette portion du peuple que Ten exas-< 
père , écoute avidement ces rêves ab- 
surdes , ne voit pas le piège que Vo^ 
lui tend,et servira ces monstres qui lui 
promettent, pour prix de ses crimes,ra<- 
bondance et le bonheur. 

)^Si les deux factieux se réunissent à 
celIcdeSoebralnaJ'Indeestperdue;niaîa 
rarement les méchaos restent unis : on 
peut donc conserver quelqu'eupoir; on^ 
neparottpas s'occuper delà reine.Lcif 
^perquisitions que l'ou « faites dermqf^ 
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ïnentâanslatour, n*ont pasenlesuccès 
qu*ils en attendoient: ppssent-ils être 
si occupés les uns les autres, qu'ils ne 
puissent trouver Tinstant de mettre en 
jugernentla femme du malheureux Sbi- 
Ibiis ! Pour vous, madame ,et les deux 
enfans, vous n'avez rien à craindre; et 
les orages révolutionnaires cessés, vous 
recouvrerez la liberté : puissai-jey con- 
tribuer au prix de mon sang! » 

Eh bien! ma sœur^dit Raineiord à ma 
tante , voyez si Ton n'eût pas mieux fait 
de s'opposer par la force à ces tigres au 
moment où ils brisèrent leurs chaînes , 
que de laisser dévaster les plus belles 
contrées de l'Asie. Je suis loin, ma sœur, 
de ne pas désirer que cette horde san- 
guinaire disparoisse du sol Indien; mais 
je ne les confondspasavec les fondateurs 
delà liberté; et je suis persuadée qu'ils 
s'ont dû leur fatale puissance qu'auxdis- 
sentions qui se sont élevées entre le parti 
de la cour et les yraU mwx^^vaSx^^ ^^ 
peuple. V H 
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Si on eut voulu de meilleure foi la re- 
forme des abus. ..•»..«. — Des abni! mais 
pou voit-il y en avoir de couipables aux 
«naux qui pèsent maintenanlsurlepeU'* 
pie? — Hélas I ma sœur, je ne crois pas 
•que vpus puissiez m'accuser d*être de 
J*âvis det monstres qui déchirent notre 
patrie; mais dussent-ils me conduire à 
1 echafaudyje n'en dirai pas mpiaSvqu'iU 
n'ont dû leur force qu'à nos fa«tet* Sî 
la cour eût ëtë de meilleure foi ,:si nos 
amis ne nous eussent pas abai»donaë8;| 
Sœbraloa n*auroit pas osé former des 
projets qu'il a u roi t bien su ne pouvoir 
e e<xé€uter, et Ximacelemne seroit pas 
«^orii de la poussière. Mais à quoi servi-^ 
ront des regrets in utiles^ Une nousresto 
p4usqu*à sauflrir avec patience j et at-» 
tendre de celui qui cpnduit toutes cho* 
scs^ qu*iJ naùsdélivr»de&mains de nos 
pcrseGuteurs^ttu qu'ilnous prépare^daris 
notre véritable patrie , des couronnes: 
i/ii/)f'r»ssable». 
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C*est ainsi qur cette «me céleste, sans 
aigreur,sans préjuges, jwgeoit une révo- 
lution qui Vav oit arrachée d'un séjour 
où «lie réuBÎssoit lés plus douces jouis-^ 
sanc<^s, pour la plonger dans une>.pnsoi| 
dont elle ne se flattoit pas de sortir. 

Ma mère conseryoit dans Tes fers 
toute la fierté de sa race : jamais elle ne 
s*abaissoità hi plainte : jamais elle ne dt 
une démarche indigne de son rang. Et 
si tandis qu*elle resta dans la tour de 
rOuest, elle conserva quelqu*espoir,ce 
ii*étoit point à ce sentiment qu'elle de- 
voit son courage; car j'ai su depuis que 
lorsque Ton eut la cruauté de l'arracher 
de cette prison pour la plonger dans 
une antre, elle s'en conserva pas nioin& 
toute l'énergie 4© son caractère. Pour- 
quoi da si grandes. qualités n'dnt-*elles. 
pas servi à la ^rantir des pièges donl. 
on entoura sa )eunesso! Q peuple In- 
hdien! vLOus quis [ftDepiiipthdïr , si vauj. 






\ 
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J'accusez des maux qui vous accablé* 

rent, vous fûtes vengé d'un manière 
bien cruelle; et j'ose crq^re que vous 
eussi'ez été trop généreux pour abreu- 
ver la femme de voire dernier prince^ 
de tant d'ignominies. Non, vous n'eus- 
siez pu supporter ridée des traitemens 
indignes que Ton lui a fait subir. Mais 
écartons un instant ces trisles images, et 
suivons le cours des événemens désas- 
treux qui entraînèrent la ruine entière 
, de ma famille. Ma tante reçut peu de^ 
jours après une lettre de Tinconnu^qui 
nous remplit de terreur. 



*#• 
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Jjfttre dç Vinconnu à la princesse^ 

Selabius* 



Pu 20 jour de la 6e. lune. 
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EPUIS plus de quinze jours j xiia-^ 
damC) nos alarmes n*ont fait que & ac^ » , 
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croître ; les deux factions ont paru se 
réunir.Ximacelem qui avoit besoin de 
Torde Sœbralna, lui avoit promis de le 
mettre sur le trône. 11 se tenoiidescon- 

I 

ciliabules secrets dans Tinté ri eurdupa-^ 
lais de ceprince^qui admettoit à%i table 
*les agens de Xiraacelem.Cepenâant, les 
, trésors s'épuisoient , et il étoit forcé de 
recourir à des ressources niineusespour 
subvenir auxdépenses excessivesqu'exi* 
gcoientse^projets.U venditlesprécieu- 
w^ ses collections que son ayeul avoit ras- . 
semblées à grands frais *, et il étoit cer- 
tain que s*il manquoit ce moment, il 
n'auroit plus demoyens pour solder les 
émissaires qu*il entretenoit dans les 
quartiers les plus peuplés etles pluspau- 
vresdela ville.Uy distribuoitde Tor j 
etpréparoit^par ce métal corrupteur ^ 
les esprits au grand changement qu'il se 
ilaitoit d'opérer; Ximacelem le irom- 
poit^etne vouloit que lui faire payer 
TiQSurrectioado^til avoit be&Qia^<^NA 



faire praserire ceux dei sénateurs qu'il 
n'espéroii ni corrompre nt iniimideri et 
quiaroienl eu le courage de dévoiler ses 
complots. Cependant , la ville est livrée 
à toutes les horreurs d* l'aaarcbie , les 
asiles ^s citoyens s»ot violés, les pro- 
priétés abandonnées au pillage. Ceux * 
qui échappent au fer des assassins sont 
livrés a des tribunaux sanguinaires ; et 
tout annonce une désorganisation géné- 
rale. L'instant fixé pour fa ire proclamer 

, Scehralaa chef suprême de la nation y 
est arrive ; c'éioit au milieu de la nuit 
iju'ildevoit se rendre auprès des magisi - 
trais du peuple ; les conjurés viennent 
dans son palais ; mais Ximacelem lea 
avoitÎQsIruttsde ce qu'ils dévoient dire 
au plus lâche comme an plus vil de» 
hommes ! Nous sommes près de vuus 
suivre , mais te danger est extrême, 
nous ne repondons que de muurir au- 
près de vout ; le peuple ne vcul plus de 

"taître , et quaod il vcudrut ca aouf* 
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firîr , ce TiC scroil peut-être pas vou^ 
qu*il choisiroil : n'importe , montrez- 
VOus , la fortune fera le reste. Celle du 
prince ëtoit passée, et sa 1 achète sauvai 
Tétat du malheur d*être sous sa puis«- 
sance'.ll ne peut commander à la crainte 
qui le possède; il pâlit , il tremble , et 
Combe évanoui auxpieds*des conjures 
qui , jetant sur lui un regard de dédain^ 
le laissent seul , abandonné aux tour- 
Biens de la peur ) et k la honte de n'avoir 
pu la vaincre. On publie sa foiblesse, et 
il ne remporte , d*un projet auquel il a 
tf>ut sacrifié, fortune, honneur, repos, 
que le souverain mépris de touslespar* 
lis. Vous n*avez plus rien à craindre de 
ce monstre ; cju'il vive ou qu'il meure, 
il n'aura plus aucune influence dans le 
sénats Heureux si sa chute n*avoit paa 
servi k rendre la puissance de son ad- 
versaire plus redoutable i Rien ne peut 
-rrcler son audace, il ne respecte plu* 
*l'»cnt Le j3e. jour de U Se^ i«Lii«^\V^ 



{ait environner le sénat de soixante 
mille hommes armés,suivisde machines 
de guerre. Il entre dans le sénat, etde- 
mandeque Ton lui remettre les sénateurs 
qui ont osé s'opposer à ses volontés.Plu- 
sieurs s*étoient dérobés par la fuite au 
malheur de tomber vivans dans les 
mains de ce monstre : le sénat effrayé 
livre les autres : mais cen*ét6it pas assez 
pour cette ame atroce ; le sang qui ne 
coule pas à grands flots ,nepeut satis-^ 
faire la soif qui le dévore , et il trouve 
que cette journée est perdu pour lui* 
Cependant ,il a nommé pour remplacer 
Serretan , qu'il accuse de foiblesse ,. un 
de ses plus chers amis , qui a passé les 
premières années de sa vie dans la ser- 
vitude , et qui n'est parvenu à être à la 
tête des troupes delà capitale ,que par 
les cruautés inouies qu'il a exercées sur 
les malHeureuses victimes immolées 
dans les prisons. Son ame qui ne respire 
que haine et vengeance ^ est àrurnsson^ 
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de celle de Xiiiiaceletu. Depuis ces trois 
îour's , rien n'est comparable à l'effroi 
qui règne dans cette malheureuse ville. 
La nuit , que la nature a consacrt^e au 
repos, n'arrête pas les entreprises do 
CCS monstres ; ils pénètrent daas l'inté- 
rieur des maisons \ ils enlèvent les 
malheureux proscrits ; on tremble pour 
soi , pour ce qu'on a de plus cher ; et 
quand i l'aurore deux amis se rencon- 
Ireni , ils s'étonnent de se revoir, d'ftra 
libres , de respirer encore. C'est avec 
la plus profonde douleur ; madame , 
que je vous fais passer ces tristes dé- 
tails ; mais j'ai pramis de vous dire la 
vérité, et quelque cruelle qu'elle puisse 
être, je ne dois pas la déguiser. Cepen- 
dant^ je ne vois encore aucune raison 
de craindre pour les jours de Rainelord, 
et Ximacelem ne me paroîly avoir au- 
cun intérêt. Seroit-il donc des hommes 
assez, pervers pour commettre des cri- 
mes inutiles àleurs pro\«,\a '. 5* -^^ x«.-act. 
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pas le croire pour l'hoanenr de l'hama- 
nitév » 

Rai nelord ^que Tint^rét de l'Inde ton- 
choh peu, lut avec assez de tranquillité 
cette triste relation , et elle ressentit 
plus de joie de l'abaissement dt Sœ- 
bralna que d'effroi dé la puissance de ' 
^on adversaire ; d'ailleurs , elle espé- 
roi t que les partis se heurtant sans cesst, 

" ils n'auroicnt pas le loisir de s'occuper 
d'elle. Hélas ! elle ne pensoit pas que le& 
méchans onitOujours le temps de faire 
le mal. 

Son cœur s'est rouvert II respéranc«* 
Parmi les magistrats qui iious surveiU 
loient ) deux avoient paru touchés de 
notre malheur» Ils cherchoient de très- 
bonne foi k l'adoucir. Ils eurent plu- 
sieurs conférences avec ma mère : on 
m 'engag«oit alors à me retirer avec mo« 
frère dans la tourelle ; non que l'on se 
défiât de moi, mais parce qu'on ne pou- 

y^k^dcnupier «aria Ais^r^'ian <J'?» «»• 
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faut trop jeune encore poor sentir Is 
coniéqnence d'un mol dit impradem- 
nent. Ces deux bomniesquifMreiit vic- 
times de leur zèle , espéroient, comme 
me l'a dit depuis ma tante, saisir un 
instant où la garde seroît coiuposde 
d'hommes indifférens , que l'or pour- 
roil séduire , et au moyen d'un traves- 
tissement nous enlever de la tour , et 
nous conduire en Perse. Ma more crut 
pouvoir me faire part de ce projet. J'a- 
voue qu'il me causa la joie la plus vive. 
Espérer te revoir , à mon Hen-aim^ I 
po(ivoit-il y avoir un bonheur compa- 
rable à celui-là l Ton absence me ren> 
doit si malheureuse , j'épronvols de ai 
vives alarmes des dangers oïl tu iioié 
exposé , que j'aurois donné mon sang 
pour voir terminer cette guerre entre 
lesenfansdemapairie. Mais, an moins , 
me disois-je , si je suis prfs de lui , si 
ma mère unît nos destinées, je le sut- , 
■ .vi -.ntuilicudea hasard» ^ '^e Ç'mv^w^ 



Il 




( lOO ) 

ses blessures ; et si le coup le pli 
neste trauchoit ses jours , je ne lu 
yivrois pas d'un instant: conçois* 
malheur pareil à celui de vivre sa 
voir si le seul objet par qui Ton l 
la vie 5 existe encore ? C'est cèpe 
1« tourment affreux que j*ai e 
tout le temps de ma captivité. 

]Via mère crejroit déjà loucher 
instant fortuné , et ne sentoit p 
poids des chaînes qu'elle espëroit 
sans retour.Ma tante nepouvoitse 
au même espoir ; elle craignoit c 
l'événement n*aque trop confirmt 
les moindres mouvemens n'éveill 
la haine assoupie de no^ ennemis 
les portassent aux derniers excès 
deux magistrats du peuple rev 
plusieurs fois, et chaque entrevue 
toit aux idées flatteuses que ma m 
£armoit. Le jour où les devoirs d 
charge les ramenoient à la tour, 
Us attendîmes ^ m?iis iu^.tilemv'' 



lui faisôit c(uc trop imaginer quec^sia- 
forlunesavoient étëdé<îouve*l»y et elle 
ne put dissimuler la violente* douleur 
que cet événement lui causa. Eh bien | 
lui dit ué de cesi cannibales,- vous êtes 
bien fâchëede nepasvoirvos chers afniir 
niaisilfatrt'gB|en consoler, car je ne 
crois pas qîiln vous revoient jaraai» , 
si ce n*èst dâiis là grafnde' bande. Ma 
niére îètirlança un regard si ficr,«a figure 
exprima un si grand caractère, qu'ils se 
turent, et n'osèrent rien ajouter. Dès 
que nous fûmes seules : nous sommes 
pierducs , 3*écria-t-eile douloureuse- 



'itvrerà'leitn iribunauic I queli crimes 

pourront-ils vous reprocher .' VoiAsm^ 
survivrez: mais quoi sera votre sort f 

. Ma sœur, tna chère Selabiui , jc'ils vous 
épargnent , je mourrai moins infortu- 
née ; Bics eafaus retrouveront en vous 
Une mère : Sbiloûs vous l«s a rccom- 

-, mandés. 

Ha tanle qui n'avoît point partagé 

JVspoir de ma mèrcyde pouvoir échap- 
per à ces l)ourreau:£,ne voyuit pas non 
plus que pour «voir ^Bk^ >^Qs sur- 
v«illaRS., il fillt décid^^e Rainclord 

! rejoindroit son «poux ; elle cherclia k 
la «alner , eftamena dans son ame 
f]ueL«|«e tranquillité ', mais elle ne put 

. «ntièrenientéloigner d'elle les idée$fu-> 
ne«tcsqui U poursui voient- et persuadq^ 
qu'elle aurait bientôt à r<!pondre k ceux 
qui se disoi«nt ses jitgesyelle passoitplu- 
siejiraheuret enfermée dans la tourelle., 
pourprûparerles réponses qu'elle poitr-i 
r«itiair«.S«aveMM»iuédituioa»sepri); 
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loitgeoicBl- iiiKjv'après U couclier de 
«nonfrère, cequiiiKdonnaUfacultéde 
suivra la Iccinre du récit' <jac j'avois 
GommerKé; ce que je fis encore on 
plusieurs jours ; rien ne ponvoît sus- 
pendred'me manière plus intéressante, 
les inquiétudes que j'flxois sur eod sort, 
ctj'y metioisune attentiou extrême. 

■» .Une vérité ^ien galbante pour 
l'humanité , mail que L'eupemnce des 
temps a cflufiriMe, c'est qu'il «st in» 
fimment rare <pie les très-Uonnéles 
igens fieunvssent aux qualités qui fonC 
rhomme de bien ', ceUesqui consii- 
tucDt l'homme d'^tnt. Shiloùs s'en'a 
que t/^>p£atire)ipériracedanslechoix 
doses mimstres ; tousi oeux qu'il a 
nommât de son -pn^rei.niaaveiiteot , 
étaient oO'paroissoieni £tre d'une pro- 
bité à l'épreuve «le h-contagion de Ja 
cour ; mais ils-ne purent SMileair un 
> trduc ébranlé depuis un demi-siècle. 
. Qui-a'auioiidû^ aa Toyantceux dtmt 
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il s'ëloit enlouré à son avéoement à 11 
couronne , que Ivs jours Us plus se^ 
reins altojcDt luire «ur l'Inde 1 Un. roi 
qui ne vouloit que le bonheur- da peu- 
ple, qui n'aruii que des goûts simples j 
qui ne cTOyoit point qu'il lai fVkl per- 

, mis de disposer des trésors de la nition 
pour satisfaire dei fantaisies , ni payer 
le luxe insolent des courtisans ;-quî 
ne se irouvoil heureux qu'au milieu 

-de sa famille, et dont les délassemena 
n'iitoieni que des travaux nianuels Oli 
il se plaisoit k exceller , ou des pra» 
menades dont le but étoit ^toujours 
quciqu'acte de lùenfàiianceqb'il cher< 
choit oiâme a dérober à la connoissance 
de ceux qui en étoient l'objet. Mais la 

. corruption du dernicrrègne avait gan- 
grené les cœurs de la plupart des cour- 
tisans, et ils ne pouvoient voir la sage 
économie du roi , sans sentir qu'ils ee 
pourroient espérer de puiser dans les 
cofXre* du peupla ^ dont il leroit I* 
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plus scrupuleux administrateur. lU 
renoncèrent donc à lui rien demander 
directement, et ne comptèrent quesvir 
la magnificence de la reine et la prodi- 
galité des princes*, mais , sur-tout , iU 
n'abandonnèrent pj^int le honteux tra^ 
fie des emplois. Le conseil étoit com- 
pose d'une manière peu propre à leurs 
projets; il falloit donc dr jouer les opé- 
rations ides ministres , les attirer dans 
des pièges pour qu'ils perdissent la cou- 
fiance du maître. Cela n*dtoitpas difE- 
cile avec des hommes plus probes que 
lumineux , qui haïssoicnt l'intrigue , 
et que les tracasseries de cour dégoÛT* 
tèrent bientôt ; ils se retirèrent pres- 
que K>us avec les regrets de Sbiloûs et 
de la nation , et furent remplacés par 
des hypocrites , qui n'ay oient que le 
masque des vertus,que les autres avoient 
réellement. 

'» Un homme ^rii des montagnes voi^ 
«ines de l'Inde , étoit paryctiu dc.^ ^^x^. 
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ttiers cfrtploîs chez uri banquier , k éirè 
Son associé. Son iHl^lligencemercantillt 
lài avoit attiré une sorte de répatation ', 
il voulut y joindre celle de bel esprit '• 
la nature lui en avoit refusé'ies moyen* 
mais il avdit pour compagne une femme- 
q-ui sous Teittérienr le plus simple ^ 
cachoit un génie sublime. Trop modeste, 
pour briguer la réptlt^tion d*auteur i 
6ù peut-être plus fière dé ceHc que 
pt>utroit obtenir son époux , elle lui 
Consacra sa plume , et tous ks ouvra- 
ges qui en sortirent , parurent sous son 
notai. Ils' avotent ce cûltiris de sensibi* 
lité qui rend l^s matières les plus in- 
grates, intéressantes. Un style pur e^ 
correct , mit bientôt Cherina au raiig 
dés écrivains les plus célèbres. Des vuea 
flduiinistratiyes présentées avec des 
gtaces qui n*iappàrtiennéàt ordinaire- 
ment qu'aux ouvrages frivoles , le firen^ 
Htt des fetntuet. V^il)|fpépë toi t-ôn dans 
les cercles , le tùkàilte t^M'U nous faut; 
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Un obstacleinsurmontableparoîssoit s'y 
opposer. Voussavczqu'ily avoiCuneloi 
fondamentale qui excluoit de toutes 1^ 
places , celui qui ne professoitpas la iuê« 
nie religion que le Roi. Cherina , par ses 
opinions religieuses , ne pouvoit donc 
pas être ministre \ mais comme si lana- 
tipn n*eût pu en donner un aussi bon t 
l'on chercha I^s moyens de concilier I4 
*oi , et le désir d*avoir cet homme supé- 
rieur; et il fut nommé modestement di- 
recteur des finances, auxquelles il n*en« 
^endoit rien, et devint Tame d'une fac- 
tion qui avoit déjà formé le projet dq 
renvenserrEmpîre.Diviser pour régner, 
est toujours l'axiome de to^us les politi-^ 
ques habiles. Ceux qui vouloient , com- 
me je vous l'ai déjà dit, se vengerxie^ 
outrages qu'ils ayoient reçvi^ du grand 
Sbiloûs , virent daifis Che^rin^ rhommq 
qui pouvoit servir leur haine contre 
un gouvernement qui les avoit con- 
Vaints de fuir leur terre iiâ^uU. 1&^ 
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il falloit séparer en quelque sorte le 
roi de sa famille , afin àe pouvoir lu^ 
faire adopter tontes les mesures néces- 
saires au plan qu'on s'étoîtfornké. Alorsi 
Chcriaa ne parla plus que de réforme ' 
dont le résultat dtoiipeuimportanl pour 
hs finances, mais qui conlrarioit les 
goiilsdela reine el clés princes; ce qui 
sema un germe de niésinlelligence dans 
la famille royale. Le directeuretoit haï 
des courlisans ; mais te peuple, ellerot 
à qui ses fausses vertus en împosoieni' 
le regardoient comme le sauveur de 
l'Inde. 11 sulBsoit à Sbiloûs que l'on 
mit en avan I le bonheur du peuple pour 
lui faire adopter tout ce qui lui éloît 
proposé. Ce fui sous ce point de vue > 
que l'on demanda de reformer une 
maison miliiairecomposëe del'élitede 
l'armée , et qui éiant le corps le plu" 
imposant , ajo uloit h l'ëclat du trâne * 
dont elle étoii le plus fermeappui" 
Chenna en exagir& Va iéçense ^ et eUe 
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fut presqu'enlièrement licenciée, snr- 
tcmt eaux qui tenoient à la première 
caste ; on ne conserva que les simples 
soldats que Ton savoit bien pouvoir 
être réunis au peuple dès que Tonvou* 
drpit. Ce premier coup porté , les autres 
étoient plus faciles: mais Cherina fut- 
trompë dans ses projets. La reine qui- 
avoit donné un héritier à renipire^re-» 
prit celui que le directeur avoit cher- 
ché à lui ôter , et le directeur fut rem- 
placé ', ce qui fut regardé par tous ceux 
qui ne connoissoient pas cet astucieux 
personnage, comme une calamHé. 

Les amis deRainelord voulurent se 
dédommager de l'impossibilité où ils 
avoient été , tandis que Cherina étoit 
en place, de puiser dans les coffres de 
.la nation, en plaçant dans le ministère 
des finanees des hommes peu délicats*. 
Plusieurs se succédèrent ,'et aucun n'ap» 
porta de remède aux désordres que le 
directeur, malgré ses ^t^tàs y^^V^^^^^'^ 
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d*écoDQmîe , avoit laissé dansl^ finan*" 
CfSy soit par ineptie, ce qui pourreît 
être y car il est prouvé que la banque et la 
finance ont des principes très-opposës 
soit qu'il eut Aéyk conimencé par des 
vpies secrètes cette immense fortune 
qu'il eut Tart 4e faire passer avant luî 
dans la retraite où il s'est mis à l'abri des 
orages qu'il «voit excités dahs une terre 
hospitalière. Il y avoit i^n honime dont 
les proFoudes méditations avoient toutes 
été dirigées vers le bonheur delà patrie ; 
il avoit été autrefois attachée la mère 
du roi. Son père avoit une place dans 
les grandes fermes de l'Inde ; mais il 
n'avoit point Tame fiscale de ses collé, 
gués. Un fait quç j'ai entenda rsippor-' 
porter par un 4^ nies amis trèsrdigne 
dç foi , qui avoit été très - Hé avec cç 
philosophe , le prouve évidemment » 
quoiqne »rès-jeiine ^ il avoit la con- 
i^ance de lacoiupagnie de ceux qui af* 
f*.jrmoieai Its impôt* ifeY\T)A%< Al«^nK. 
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été chargé de faire une tournée dansles 
H provinces méridionales , il vint dans une 
grande ville, où, aussitôt qu*pn le su^ 
arrivé, se présente à lui un père de fa«> 
mille, qui lui de^iande la remise des 
droits immenses que les agens des fer* 
miers exigeoient au nom du roi , pour 
qu*il pût recueillir la succession d*unQ 
de ses tantes, et qui en absorboient la^ 
plus grande partie. «Ce n*e3t point une 
grâce, lui dit-il , que vous devez de- 
mander , mais justice ; attaquez les fer- 
miers, et vous gagnerez votre cause. » 
Hélas ! comm.ent leppurrois-je l je n*a«x 
point les moyens desoutenir un procès 
dont Tissue paroi tdouteusç. «Qu'à cela 
ne tienne , reprend le généreux finan- 
cier , vqilà l'argent nécessaire , je me 
çha^rge en outre de faire votre plai- 
doyer., et il fit gagner tout d'une voix 
le procès du pore defamille. «De retour 
4ans la capitale , il rendit compte a &«^ 
compagnie ie sa, cotiàmve ^ «\\>î^ ^^' 
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daraques'élantcoavaiactiqii'ilnepou- 
voit s'enrichir (j 11" aux dépensdupauvre, 
il les quitloit , et aiuioil mieux moins de 
forluiVe, et conserver l'estime de luî- 
m^me. Relire dans une terre, dont i' 
consacroit 1rs revenus en expériences 
nliles, il avoil conçu un plan de finances, 
dont le succès, d'après touî ce que j'ai 
entendu dire aux meilleures lêtes , n'é- 
loit pas douteux. Maïs il laissoit peude 
prise aux intrigang, et faisoit verser di-» 
rectementdans les coffres de la nation , 
le produit des impôts , sans qu'il s'en 
perdit une aussi grande quantité dans 
les mains avides qui S 'en g rais) oient du 
sang des malheureux. Sbiloûs eut avec 
lui des conversations particulières,' e* 
lé goûta inBniment -, mais il ne fuflisoit 
pas de lui plaire, il falloil^ueRainelordi 
qui , à cette époque , avoit une autorité 
absolue , approuvât ce choix. Notre 
philosophe dédaigna de lui faire sa 
cour f et encore plus V sti îtubÀçu*;» 



amîs •, cl tandis qu'il avoit la parole dit 
monafqBC , Raîaelord qui redoutoil sott 
austère vertu , et les brames sa philoso- 
phie , firent changer de pensée au roi ^ 
qui nomma , à la sollicitation de sa 
femme un vieillard inepte, et que l'on 
n'avoit place que pour servir d'éche-^ 
Ion à celui que Ton vouloit lui donner 
pour successeur , et que l'on n'àvoîtosé 
proposer au Roi ; non qu'il n'eût le« 
plus grands talens , mais parcequ'it 
étoit d'une immoralité reconnue. Le 
\ie^ ministre, comblé de joie de la 
jp\sm qu'il avoit obtenue, récompensa 
magnifiquement les amis de Rainelord 
et des princes. Il se gorgèrent de riches-^ 
ses, et la misère du peuple alloit toujours 
croissant; le mécontentement étoit géné« 
rai, et la faction opposée à Rainelord re'^ 
solutdela perdre. Ce fut alors que l'on» 
trama un complot que l'on enveloppa^ 
sous les ombres d'un mystère, tellement 
impénétrable, qu'il s« àércS)«L'^ç.^^^^\g^ 



précieux,etd«.e>on ^^^.^,,t«sé.Ou 
,saplus,o»^"'Pf^^;,„itsa«sV.ornes, 

^racqulsiuouA. ; ^^,,«.aya»tpa, 

el possesseur de ^ ^^^^age • «* 
tUUé , U cru. en Ja^- ^^^^,,,eut de 
„i«e,do«V«-^«-; Vo«6ttro«- 
- ,er NpUée da.s ^^^J^^.^^^^ce p- «« 
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îut pas micufX traité : et le temps de 
l'engagement arrivé , lelama qui n'a voit 
cru que prêter sonnpra) dernahda à 
ceuxi^ui s'étoiént hiêlés de (^ètte affaire, 
ât^ prier la reine de dégager sa parole» 
Xa relue qui ignoroit entièrement cette 
intrigue , refusa de payer une chose 
qtt^elle n*àVoit ni demandé ni reçû/Lcs 
tnafchands préssoient pour le paiement; 
ràffàifevint aux oreilles dé son époux 
qui éiitra dans une extrême colère , et 
fit arf éter fe làlma. La reine ne mit point 
il faut raYOtier , la prudence qu'elle au- 
foit dû dans une circonstance aussi 
déHcate-, elle fit poursuivre par les tri^ 
bunatix la malheureuse qui avoit ourdi 
fcette trame odieuse. Cette ferume des-< 
cëndoit de la dynastie 'régnante ; et 
quoique s'a mère ne fut qu*uiie con- 
cubine , elle portoit le nom d'une 
branebe deiafiainciille de nos llois. Elle 
fut livrée aux exécuteurs de la justice, 
pour subir uue peine mîîiwx^ux^, Q^^^n.^ 
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iTemme éxpi% encore belle , elle se àéfen^ 
dit; et son courage , dans un momenl 
si péniblç i causa une vive pitié au peCL« 
ple,qui n« put pardonner à la reine 
d*avoir |)0us5é si loin la vengeanoe. 
Elle fut en butte aux traits les plus s^x^ 
glans^elle qui jusque-là av oit ététou«« 
jours accueillie par 1« peuple dè« 
«qu'elle paroissoit en public , non seule*- 
ment ne recevoit plus aucun témoi- 
gnage d'attachement , mais même cn- 
tendoit ce m^urraure improbateur , û 
terrible pour celui qui en est Tobjet. 
Cette même femme qui , après son sup- 
plice^ avoit été renfermée dans une 
maison destinée aux femmes perdues^ 
s'échappa de sa prison , et passa dans 
le Japon ^ d'où elle répendit des li<* 
fceUes diflanians contre la reine* 
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